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ACTUALITES

LE COLLEGE DES MEDECINS ET LA VENTE DES BOISSONS
ENIIVRANTES - DIGNITE PROFESSIONNELLE

a p'lrochaine réunion, fin septembre, le Collèg7e des Mék,(,,ciins
sera appelé à se prononcer sur une proposition qui lui a C'i' S011-
fuise par le Dr Dlesjardins, de Ste-Anastasie.

'lYiw)ju attristé des abus que certains médecins font (lu coin-
111erl'' (le l'alcool sous le manteau (le la médecine; niédecin hou-
iiêtrc' et sobre, anxieux pour lui-même et ses confrères <'échapper
à la e-ritique au point de vue déontologique comme au point de
VUe ingral, il s'est élevé courageusement contre cette pratique dé-
teStale et malhonnête.

Dans l'UNioN MÉDICALE du 1er juillet, page 40C, nôtre con-
-frèýr(x a puiblié une communication très iimportante sur ce sujet, et
qule Il-)us -approuvons pleinement.

--Le diplôme de médecin, dit-il, acquis par le jeune homme
aPrès ses études médicales lui donne le droit de se dévouer au ser-
'vice -les malades, et le charge dut devoir important de travailler
a gurir ceux qui se confient à ses soins.

Vow- connaissez tous la noble mission que le médecin chrétien
doit remîplir auprès de l'humanité souffrante. Parmi ces devoirs,
est elui de persuader ses concitoyens (les dangers dle l'usage et <le
l'abui. les liqueurs enivrantes. Or, n'est-ce pas un scandale vé-
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rîtable qIll la Condluite (le ce Médecin qui, nion Seulement lie se
sert pe (lc l'influience de sa position pour dissuadter ceux aî (e qlui
il vit (le nie pa se livrer ainsi à l'alcoolisme, mais qui -v fait

même l'aubergiste de son canton, et dont l'officine estdenu
une buvette plus ou 1moins1 dcëguisee. Et le scandale est d'auiitant

plus grandl que le médecin occupeC 1.ne p)osition plus1 en vuet dans
sa paroisse et qu'il profite de sa situation pour contribuer à cml-

poisonflel ses p)ropres conicitoyenis " ..

-La quiestioni est p)osée, l'abus existe, il faut le répriime(r.

-Or, le ('ol1è' eS Mé decins est tout désigné pour faijîe dis-

paraître cette coutumie qlui menace de se généraliser.
Aussi, notre jeuine ami, le D)r Desjardins, s'est-il adeseà nos

g..ouverneutrs.

Voici la sugg1estion qu'il fait dans une lettre qu'il lemr a adres-
se, et qule je trouve dans le compte-rendu de la réunion de jinillet,

A IN. h' Président
du1 Collège des tlédecills.

(le la Provinie dle Québ)ee.,

A Messieurs les Gouverneurs.

Messieurs,

Dans ce temps dle ilutte anuitalcooliqule, jai cru b>oit d'élev'er la voi\ contre
une habitude répandue parmni lun trop grand nombre de médecins, e't-.à-dire

la vente des boissons enivrantes."
Devant la commIlission, Médicale dui Congrès de Tempérance j'ai pré-enIté lin

travail qui a été adopté, et lotit lat conlulsioni était la demande aut Liollè«,e
dles Médecins (le vouloir bieni inclure spécifiquement parmi les acte-. déroga-
toires il l'honneur p)rofessionnel, l a vente les boissons par les iiiét-c'inis."

Dans cet article, j'ai exposé aussi clairement que p)ossible que la -euit d (es
bonissons par les médecins était, 10o une pra-ýtiquje assez en vogue; 2 0 aue pa
tique illégale, pour le médecin tout comme pour les autres citoýyens. en ménme
temp~s qu'elle est scandaleuse et indigne dle l'honneur du titre conféré avec
le dilôme de médecin; 30 qlu'elle contribue à paralyser les efforts faits Pal.
les apôtres (le la "Tempérance"; 40 qu'elle contribue il faire des éurS
et dles idiots (le ceux dont les médecins devraient avoir à coeur dle pr igrla
.-mité; 50 qu'elle est unle injustice pour le médecin qui nec veut pas -suivre Iii1
confrère sur ce terrain <le lutte, car la boisson jouit encore d'un p<îum ir at
raut parmi une certaine classe.

ET' face de cette situation. je demande 1t Mýessieurs.- les (Golnverncrl lel*4 voit-
lair bien adopter la înesurc- suivante oui touite autre analoguîe:
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Io rfl-4éi-ei dai.4 la liste des actes dérogatoires it l'honneur professionnel,
]l vqle (les bissons enivrantes par les médecins.

20 .\diinettr,ý que sur présentation entre les mains dut légistraire d'un cer-
tillenti assermntté (li Percepteur lt Revenu que M. un tel a payé l'amende
Ioîn %vente de boissons, le Bureau eu Conseil de Dîsteiplime établisse une pé-
iailitu (lui serait (le nature à enrayer cette habitu(le miauvaise.

Eî.rnMessieurs, que vouas voudr"z bien considérer sérieusement et fa-
voritliofleiit lit tetieur le cette lettre, à vous soumise dans l'intérêt biena comn-

pris ('t-.1 pa1 rofessionI.

J 'ai lhonneur <1'ètre,
Votre obligé,

OMER E. DEiSJARDIINS, M. 1.).

'Nous approuvoni, les termes (le cette lettre, et tous les ié-

deeins. hionnêtes seront du même avis.
- L'alcool est-il indispensable eu médecine r.
- Non.
-- Un médecin a-t-il le droit d'en v'endré sous de faux pré-

textes ?-
- Non.

-La loi autorise-t-elle la vente illicite les boissons alcooliques
lxir les médecins ?

- Non.
- La vente illicite (les boissons alcooliques constitue-t-elle un

délli laublic ?
-Oui.

-Les médecins qui se livrent à ce commerce illicite sous pré-
texte le thérapeutique médicale tomlieut.ils sous la loi commune,
et, de fait, commnettent-ils un acte dérogatoire à l'honneur p)rofes-
sionnel ?

-Oui.

L a parole est aux Gouverneurs, qui se réuniront àû la fin de
Septembre et qui seront appelés à prendre mine décision sur e
Point délicat. Ils ont le devoir de réprimer un abus, de p)révenir
des scandales dont la profession entière souffrira -dans l'opinion
Publique.

LA RÉDACTION.
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XIIe CONGRES FRANÇAIS DE MEDECINE

(Lyon, 22-25 ct. 1911>

lKos amis (le Layon sont perêts pouîr le grand congrès de iré' einle
qui doit avoir lieu exi octobre. Plusieurs de nos amis ontaree
leur adhéësion ait Trésorier; quelques-uns, meume, auraieiii l'in-
tention dle se rendre à Layon et de prendre part aux travaux du

c;rê.Nous ne suxtriois trolp louer ce mouvement.
Allonis voir nos amis français chez eux si nlous voiflons qu'ils

a11>ten à1 nos co~ê.Adressons-leur aii moins notre oIé'in
(l>iiISsignle de v.ie.

Ce congrès, esýt placé-1 sous le patronage et la présidence Ho-
n)eur de M.M. Edouard ilerriot, maire de Lyon, les profte-iiers
('hauveau, ('h. ilouchard, membre.,. de l'Acadéinie dies ~iie
et Rl. Lépine, correspondant (le l'Académie des sciences.

1. Bureau di (Congrès. - Pr&zident: 'M. le professeur Tei--ier,
associé national de l'Académie de médecine.

Vice-présidents: M.M. le médecin inspecteur Polin, iiiee(teur
de l'école 41lu service de santé militaire; le professeur Weill. e.x-
président de la Société médicale des hôpitaux de Layon; le d. 'eteur
J. Audry, médecin honoraire des hôpitaux, président <le la -So-
ciété médicale des hôpitaux de Lyon; le docteur J. Au-di'., iie-
deciii honoraire des hôpitaux, *président de la Société nié I ivale
des hôpitaux de Lyon.

Secrétaire général: M. le docteur IPaul Courinont, prof,--seur
à la Faculté de médecine, médecin des hôpitaux.

Secrétaire général adjoint: M. le docteur Fernand Al ig
agrégé à la Faculté de médecine.

Trésorier: M. le docteur A. Cade, agrégé à la Faculté, ni('decin
des hôpitaux.

Trésorier-adj oint: M. A. lley, imprimeur-éditeur.
Adjoints aut bureau: MM. les professeurs Bard et d'Eslpiiuc, de

l'Université de Genève; le professetir Henrijean, <le l'Université0
dle Liège, ancien secrétaire général dii congrès français de iiiéd&-
cie; le profeseur Crespin, de la Faculté de médecine d'Aliger;
le docteur Brossrard, médecin chef de l'hôpital franiais, ail Cai-
re; le professeur H. Hiervieux, de l'Université Laval (Canlada),
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président de l'Association (les médecins de langue française (le
l'Amtiiriquie dit N'ord.

Il. Programrae. - D)imniche, .29 octobre. Séance d'ouverture
du Congrès et réunioni des inembres souscripteurs appelés à voter
les (leut d l'Association des médlecins (le Iangijie française.

Lunidi, 223 octobre, à neuf heures (lu miatin, première séance
générazle et diSCussion (le lat premnière question. (Il sera fait part,
uiltérieuirement. (le l'ordrxe dui jou r dQ'finitîf, cou nnie des réceptions
offetfe-s àl'oeecasion dul Congrès.)

Puviiii're question. Dit comna diabétique. - Raipporteurs: ýdM.
le p 'eseux M. Lêpine ((le Lyon) :" Int-roducetion à l'histoire dut
coma 'diabéitique " ; les professeurs Itugotunenq et M.oe (de

"0l Chimie du Corna diabêetique " ; le profeseuir agrégé Afar'-
col La1bbé, (<le Paris) et le, docteur L. Blum, assistant à lat cli-
niquv rné(lilcale (le M. le proïcsseur 'Moritz (de Strasbourg)
ceJliýtOime clinique et thérapeutique du comia (dibetique."

l)euixièiie question. Du rôle des hémolyjsines en pathologie.-
Rlappowrteurs: M-NM. le professeur agrégé Georges Guillain et le
docteur Jean Troisier (de Paris) : "lExposé général du sujet ";
le pro~fesseur X"Nolf (de Liège): IleUs hémolysines au point (le
vue expérimental "; le profeseur Fernand Widal et le docteur
Ahrwtni: "Les ictères hémolitîques acequis. Rapports de l'hé-
inoly-ýe avec la biligénie extrahépatique "; le professeur Bar (de
Pari.') : IlLes lirémolysines de la femme enceinte."

Tr-oisième question. Des diurétiques. - Rapporteurs: MIL les
professeurs lienrijean (de Liège) et Mayor (de Genève) : "La
diur('s, et les agents diurétiques"; le professeur Pic (de Lyon) :
" L-ý médicaments diurétiques" le professeur Arnozan (de
B3ordeaux) : Il es régimes diuretiques."

Quatrième question, ajoutée par le bureau après entente avec
le dApartement c1- la guerre. Epidémiologie- et prdPltylaoeie de la~
minîgite cé*rébro-sinamle épidémique. - Rapporteur: M. le mé-
decim.i principal Rouget, professeur au Val-de-Grâce, délégué de
if. le ministre de la guerre.

11B.- M. les memhres du Congrès, qui désireraient pren-
&de la Éarole sur les questions mises en disciussion, ou faire une
comhmunication sur un sujet original, M*ais ne faisant -pas l'objet
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d'un rappo)<rt pleéial, Sonlt priés dI'eu informiler, le plus t(ct pos-
sible, le secrétariat. L'iuijnrtance des quiestiomis rappor-té' s ne
devanît laisser que pul (le telîî1ms <disponible piour l' 1(-.,s desciti-
uiiiiieatjolis partictili'res, il est à souhlaiter quie ce,, C!otiiii hica-
ti<uis soien~-vgu~îet cllassées itviiiit Vl'overtuire du1 ('0on.
grèl(s (A groupées par catégor-ies similairos pouir être exauiniées
dans (les sections 0oganisées spécý(iallemlent à cet effet. Le liuireasu
serait heureux de recevoir, avant le 1;- juillet aut plus tard,1 p)our
chactujle <le ces comumuniceations 1,un court rèsiiiié, out des in-
sioliS (1ui l))iraieit, être 111)1)1' ilué's à la suite les rappors vc qi
faciliterait sn lireta laiine ternie (les séances et rendi(rait
les discussions pis fruetuieuises.

Adresser les coniiiiiunications là M. Paîdi ('ou rîuuont, se(-ré"talire

,général, 33, rute San-llèe àLyvon.

Le Vile Congrés International contre la tuberculose.

Le Vlle Congcrè-s international contre la tuberculose, quli 8e
tiendra ,à' Rome dul 24 ati 30 septembre 1911, sous le patronage
dli roi et de la reile d'Italie et sous la présidence dul profi-sseur
Gr. Baehi, comprendra trois sections:

J. - Défense sociale.

Il. Pathologie et tlwriapeiitiqule avec deux sous-sections; Ie-&
dicale et tnirgcie

111. - Etiologie et épidémiologie.
Les rapports officiels sont aut nombre (le dix pour la premnière

sectioni <le treize p)ouri hi seconde section, dont huit pour la sous-
section médicale et cinq pour~~ ha souis-section. chirurgicale, et enfini
de sep)t pour la troisième section:

Voici, à ce jour, les sujets des iapport tlsmîîsh rp
porteurs de l'a première section.

10 Les alliances entre les institutions sanitaires (le bicnfti-
sance c(t sociales dans la bitte contre la tuberculose ait p-ilit fle
vute sn tout du développemnent les enfants et d(s ado!esc--n-ýs: MM.
Tamburiini (Roi-ne) ; I)eFleury (Paris) ;

20 L.a dénonciation de la tuiberculose, son objet et ses I iimita-
lions: 'MM. Gualdi (Romie) ; V. Glasenapp (Arolsen) ; 110P3
(L'iverîlool) ; Kuiss (Angicourt) ;
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3, "Lit politique sanîitaire (les hiabitations (lants la pr'ophylaxie
(le la tuiberculose: MM. ordoiii-l7ffreN1îïzzi (Milan) ; Juillerat
(1liaVis) ; Rossi- D)oia (Roule)

4'- Le travail là doinieik' dans les villes manufacturières et la
tub)(Ieulose: MM. ('arozzî ( Milani) ; Dewez (Mons) ; Rtobertsonl
(irin-iigliaitn)

.>La tuberculose et l'eole: M M. Mé'ry ( Paris) ; I3uhre
(Stibeklolnî}ý ; IYEspîne (Geni've(ý ; _Mnggiora(Moèe

(;'Les institutions p)rophlaý-ctiquies et cuiratives (le la tulbercul-
lose comme é,lémiients, -kdenese sociale: M.M. Gatti (Milan)
SoleY y Gely (B3arcelone) ; JSocob (Berlin) ; Patzey (Liège);

7 L 1e rôle le la femmne dans lit propliîylaxie aut.itiiberciileuse
de la fiamille: 'Mlle Clinptal (Paris) ; Mine Rxolbitowitsech (Ber-
liii ) ;M. Friedlieimi (kerliin)

8 Allcoolismne et tuibercuilose: MMlý. Tiberti (Ferrare) ; Tri-
Ixmtle-t (Paris) ; Woodhead ;Cmrde

9Cý Tluberculose et émIiiigration : M. Rosati (Ronie)

Io' Tuibereulose et Croix Rouge(-,: M. Pannwitz (Berlin).

NOTE. - On nous informe que ce conigrèsý est ajourné ià cause
(lt holéra qui a fait soit apparition en Italie.

EXPOSITION POUR LE BIEN-ETRE DES ENFANTS

Montréal, Octobre 1912

Appel aux citoyen.s de Moiitréeal pour- obtenir leur coll&dorq-,tioit

P:4ns toutes les grandes villes, les conditions de l'existence sont
défavorables aut développeiiipnt de la santé des enfants, et, par-
conséquent, à hil plus grande activité à laquelle la vie dles adultes
doit atteindre. La statistique 'établit qu'à Londres, la famille
d'ori;ginie urbaine s'éteint après la troisième génération. D)e plus,

1) Nous nous faisons un devoir de publier cette lc .tre qui annonce l'ou-
vertuire d'une exposition qui intéressera tout particulièrement le public de
Montréal au sort de nos enfants. Qu'on la lise, qu'on la mé~dite et qu'on
Yiefliie à l'exposition.
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('oinilne <le dix el dlix anîs, le nounibre des liabiit.:in:s des villes P'ei-
e)it~,(n. p>roportionl, sur' celui des habitants de la campagne,. 1no1.1

nou1S soMme11s posé.- rett<' sérieuise qiiestiocm eoinnient arrê^ter l'af
faiblissenient géniéral dle la nation Peut-oi1 faire quelquei( elîu(ig

.1l ajuliorer les condlitions ilv La vîte de l'enfant dans les vil, 'S,
1p>uir le dév'~eloplper et. vil faire un vitoyenl bienl portant et utiffl1
Tl est le î>'<1>'nie qui sev pré'senlte ià tous ceux qui, parm'ni iviiis,
Sont de vrais patriotes et qui dcîetvoir Montreal devenir unei

ga<eville, et le Canada, une grr:mide nation.
La. rap)idité étonnante avec' laquelle cr"'isseîit les pîeph

v'illes de e eonitinc-nt al mis Ce 511b1î;ea premier rang et a
forc('('lex qui1 pensent, il qulelque classe et. 41 quelque prot"..si>n
qul'ils ýal)l).altielnenit, à étudier ce sujet ; dans les jour'naux et le,
revules, dans l(:;escnL-rês, p«artou1t, le bien-être !e l'enfant est dle-
venul lobjet d'uine enqu11ête activ'e et ilipartilile. La étod la
jdîîs îoitrelle d uatoet, là ce qui semble, la plus eftrie

fut tntée,à e-Y -1z, -njnve et févr'ier derniers, si la

for'mie <bin11e expoUsitionl pouir le bien-êtr'e <les enfants (Chil Wvr(,
fare lixhillit). ' ette exposition comnprenait, à par~t une série (le

e~nfrcncs, ne démnonstr'ation de tout ca qui se faiit. l lheure
p)résenite pour l'amél**"ioration dui sort dle l'enfance.

Si grand fut le succès de cette Exposition, et tant de u ille
ci toyen s la visit'rent ehiaq e jou<r, quoni la rep'ta imidi ale-
men;t àl (hicago, et qu'on est à la veille (le la répéter' à St-1.d>uis
et dans plusieurs autres villes des Etats-Unis.

Les problèmes quii s'agitent àl Montréal sont aussi pres.,aînts,
sinon plus, que eeux qui se po)sent, dans les v'illes lus grande> (les
Etats-UTnis. Nous sommes à la tête de toiutcs les grandes villes
(le l'Aiine!îquie du -Nord pour ce qu, regarde la mortalitéll infantile.
54.92 pour cent des enfanis qui naisseid à Mont réal ineurenl
arani d'avoir atteing l'âge de cinq aii D'anniée en am1ié1e, Un
nombre toujours croissant d'immnigrants de la classe plus patuvre
s ailion< elle dans, notre ville, de sorte que les quartiers bas se ou-
gestionn 'nt rapidement et que rapidement aussi ils devienieî
àaussi niisérables qu'aucun de ceux qui se rencontrent daxui- le
v'ieux mtonde.

Il est donc opportun que ces conditions sociales, toutes opploséCs
au sain développement de l'r-nfance, soient clairementeX)$e

504



LEj* Coi1,C81i îD îS N£--Dl-.CINS 0

duvaniiit ntreý peuple, afin qu'il se frne ne jusie opillio, pli-
bliqjte. qui conduise à mu, actiou el privée (,/ puibliqule.

D ans une assemlblé1e Composée des rep)résenltants dle-, principal(.;
s jtsd'éducation et. de philanthropie (le cette ville, insseiml>lécI

Uî111e au1 Monument National le 14 miai 1$)911, il fuit définitive-
iiitcidé d'avoir une exaiùupour le bieni-êtr-e dle l'enfant,
à l'auiroîmIîîe(. 19)12. Ces diverses assoc'iation>mis civiques, de charité
Ci dle philanthropie de notre ville, fritnça ises et ang(lýaises, (RL
ci Ir i s l ehi <se avec enthouisia sie L'EiIxpositi on bornera s

travux alux c<)Iiitiouis <dans lesqueilles se trouve l<mt.m'eaH Ca
1'l4a, et plus. piîrtiilî'reîuwuf à -Montréal.

REVUE GENERALE

LES PETITS SOINS DANS LA FIEVRE TYPHOIDE()

l'a dothlienenteie est, vous le savez, une <les affectionis <'<litre
li'îielle le imIeiii est le mieux armé, soit qu'il intervienne Pli

d igntjuidicieusemen t la baînéation, l'alimentation, soit, sur-
t"mt. par une observatiot quotidienne et minutieuse des petits
s"(inls que nous allons passer en revue.

Pour être en mesure do- réaliser chez le typhique uire aýlimi-en-
tation convenable, nons avons déjài, dans notre derièire confé-
rencee, insisté sur le fait qu'il fallait obtenir une propreté colis-
týante de la bouche dut malade; il faut en outre, chaque jour éiii-
lemnent, surveiller (le très près l'apparition de tout phéinènefl
miorbide .ignifiant en apparence, mais qui peut devenir à brève
échiéance l'origine de graves complications. Tout le succès dle
votre thérapeutique dépend en grande partie de la bonne obser-
vation de ees petits soins.

Je diviserai l'exposé que je désire vous en faire aujourd'hui.
en 5 parties bien distinctes:

10 Les soins d'hygiène de la ljouchie, sur l' imrportance desquels
je mie suis déjà expliqué;

20Les soins dhygiène de la peau; vous verrez qu'ils ne sont

Par le Dr MILHILT, dans Journal Médecine interne, 30 juillet 1911 (2)
<2 oférence faite, dans le service de M. le Dr Catissade, médecin deItHôteel-Dieu, le 29 juin 1911 (sténographiée par M. Rouffinc, externe des

llÔpitiAux, et revue par l'auteur>.
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pas à négliger, puirque des accidents entanés peuvent être le point
de départ de complications mortelles;

30 Les soins de l'appareil génito-iinaii-e; vous savez coibieln
en effet, un sondage mal fait petit devenir rapidement che,: vn
typhique, l'origine d'accidents graves, cystites, pyélonéphrites;

4° Les soins à donner à la cherelure;
5° Les précaulions que l'entourage du typhique doil obsrr'r.

1. - LEs soINs n'HYGILNE DE LA BOUCHE.

La langue d'un typhique bien traité est loin de ressembler à
la langue de perroquet telle qu'on la décrit dans les livres; elle est
rosée, souple, et doit rester telle, sans jamais se lessécher, ni Se

recouvrir d'une croûte épaisse de 'uliginosités. Il est quelque-
fois très difficile d'arriver à un tel résultat, - surtout si le tv-
phique est malade depuis quelques jours, et n'a jamais ei la
bouche nettoyée depuis le début de sa maladie: la langue se pré-
sente alors recouverte d'une couche plus ou moins épaisse de fuli-

ginosités desséchées, adhéientes, tapissant même la face interne
les joues, les dents, les gencives: il sera alors assez difficile de
bien nettoyer la bouche, mais néanmoins, avec de la patienue, vn
moins de 24 ou 48 heures parfois, vous y parviendrez: pour cela,
il vous faudra plusieurs fois dans la journée, brosser douicemnwut
les dents, la langue, nettoyer avec un tampon de coton hydr
phile, trempé dans de l'eau de Vichy additionnée de glycérine,
la face in-erne des joues, les gencives; au début vous aurez grand
peine à réaliser ce brossage, car le malade s'y opposera <le toutes
ses forces; et vous ne devrez pas non plus comuter trop sur l'en-
tourage du typhique pour y arriver: c'est done à vous seul qit'iu-
conberont ces soins, au début au moins, et vous ne regretterez
jamais d'y avoir consacré un temps fort long quelquefois, lorsque
vous apprécierez le bénéfice qu'en retire le malade. Au début.
lorsque vous commencerez à brosser les dents, vous provoquerez
<le petites hémorragies gingivales; ne vous çn inquiétez pas, elles
ne sont jamais graves.

Lorsque vous brosserez la langue, vous provoquerez encore, preS-
que toujours, au début, un réflexe nauséeux; il vous faut alors
interrompre quelques instants, puis reprendre, et ainsi de suite,
plusieurs foik par jour, et bientôt, d'ailleurs, en moins de 36
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lires le plus souv<it, le malade ecns:ntira à se brosser lui-
même les dents,, la langue; on n'aura plus aucun réflexe pénible,
quand on le brossera.

Chaque fois que le malade boira du lait, il sera bon de lui fai e
ensuite se rincer la bouche avec de l'eau de Vichy, additionnée
ou non d'un peu de jus de citron.

A la moindre apparition de fuliginosités au niveau de l'arrière-
gorge, il faudra, deux fois par vingt-quatre heures, au moins,
pratiquer un grand lavage du pharynx au bock, avec de. l'eau
bouuillie, addit'onnée d'eau oxygénée. - On asseoira, dans le lit,
I. malade, maintenu en arrière par des oreillers, on lui protégera
le thorax avec une serviette mise autour du cou, on installera
une euvette sur ses genoux; puis, le bock placeé très peu haut, et
s'aidant d'un abaisse-langue, on dirigera le jet dans l'arrière-
gorge; on évitera ainsi, souvent, le développement d'accidents in-
fretieux pharyngiens, d'un phlegmon de l'amygdale, etc.

Il n'est pas r:.re d'arr^ter, grâce à ets précautions, des acei-
dents infectieux graves, dont le point de départ était tout uni-
qluenent ces fuliginosités très septiques.

Par ces brossages quotidiens, par quelques grands lavages de
touips à autre, il sera facile de maintenir toujours la bouche en
parfait état de propreté.

Vous n'ignorez pas la fréquence des idcéraUtons buccales au
4>urs de la fièvre typhoïde; vous savez qu'on a décrit, au niveau

du pilier antérieur, une petite ulcé.,ation ovalaire, d'apparition
relativement 1. oce, et d'évoiition rai.ide (ulcération de Du.
guet); toutes ces ulcérations peuvent être le point de départ
d'accidents infectieux, aussi devez-vous ei surveiller l'apparition
et s'il en survient une, devrez-vous immédiatement la cautériser,
s<oit avec une solution de bora.te de soude, soit avec la teinture

d'iode.

On peut encore voir survenir de plus graves ulcérations qui,
par leur allure grave, rappellent la stomatife nécrotique, dans
ces cas, il faut agir éniergiquement; cauté:isations fréquentes à
la teinture d'iode, au chlorate de potasse, au bleu de iréthylène,
:au nitrate d'argent, au formol, etc., mais ce sont là des cas ex-
ceptioniels.

Il ne faudra du reste pas se conteuter de nettoyer seulement
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hi bouche et 1J-q dents, nmais aussi les narinies qui sonit léu
lenites, encombrées (le croûtes desséchées, les pa.upières, etc.

Pour les narines et les fosses nasales. on ramollira les cr-otites,
soit avec de la v'aseline mentholée, soit avec quelques gouttes
d'huiile de vaseline mnentholée ou mieux goménolée. On nie iinan-
quera pas de laver (le temps ç-il temps les veux ive* (le l'eau hou il-
lie, ou de lPeau boýiqiée tiédie.

j I. - LE.S SOINS D'HYIÈN DE LA PEAU.

Les iinfectioits czitanéëes au cours de la typhoïde, sonit extêmie-
miit fréquentes, ce qui s'explique aisément ; vous savez, en effet,
qu'oir bagn î typhique à la période d'é'-tat ,jsq' h Àtoi

par jour: l'épidermie est. le ce fait même, trècs ramlolli, c'. quli
f.acilite singfulièremient les inifectionis. Ces infectioiis sont dc
dleux ordres: les mnes sont relativement béniignies, ce sonit les p)e-
tits boutons disséiîîuinés à la surface du coirps, con.itenanýiit de petits

houbiloîsqui s'éliimiient facilement et simulent parfois unie
érula 1)ionl d'*acnéë les autres sont beaucoup plus sérieuses, egros
ýIl>cès, p)hlCýgnîOiîs. etc.1 et suirtouit les ESCHARIES : ec sont 5iii1"t)l

les escia rcs qu'il faut redouter, en raison (le leur fréquenice. (le
leur exfenisîou rapide et des dangers auxquels elles exposent le
mualade, ainsi que des entraves quelles apportenti ait traite iiîi-
par la baitéaf ioni.

C'es eschares sont le plus souvent fessières, mais elles peuvent
aussi siégfer au niveau du talon, de l'olécrâne; elles s'acconipa-
giient de l'inflamimation des 'bourses rétro-calca 'éene ou rétro-
olécraniiennie, origine d'accidents septiques, &e la plus extrêlme

e~avt.
Ausmi pour parer au daniger de telles complications, je vous

dirai d'une manière humoristique: " De même que vous as
cuIltez, chaque jour, le coeur d'un rhumatisant, de même regardez
chaque jour le sièg-<e d'un typhique.'

. -vous contentez pas d'un examen suiperficiel, suirtout ce
uni sujet gras, mais déplissez le pli interfessier, parfois à la Partie
tou)ite postérieure de la ligne interfessière, vous apercevrez mlie
Ixetite ulcération; si vous nie vous eni inquiétez pas, le ]lndceiimi
cette ulcération aura plus que doublé <le dimensions, à inSii-
qu'ele n'ait creuisé em profondeur à votre insu, et qu'elle nie
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compagne alors au bout de quelques jcurs, d'un volumineux abeès.
Il faut intervenir dès le début de l'ulcération, ou mieux encore,
dès que la peau commence à rougir, et surtout d'une manière plus
précoce, prophylactique: vous devrez, dans ce but, vaseliner le
siège du malade avant le bain; à la sortie du bain, lui mettre
sous le siège une bonne couche de ouate, saupoudrée d'amidon
ou de sous-nitrate de bismuth; lorsque le malade vient d'aller à
la selle, laver la région anale à l'eau et au savon, puis poudrer
iargement les fesses et les cuisses, et veiller à ce que le malade
repose bien toujours, sur la couche d'ouate largemient poudrée.

Si une chare apparaît, il faut tout d'abord essayer d'en ar-
rêter les progrès, en protégeant la région, en touchant, dès le dé-
but, Pulcération avec de la teinture d'iode: Il faut mettre le ia-
lade sur un rond en caoutchoue, ou mieux encore sur un matelas
d'eau, dont il faudra se servir, dès le début d'une fièvre typihoïde,
chez un sujet maigre.

Mais Pesehare n'est pas la seule complication cutanée grave,
,redouter ; il faut signaler surtout les infecti-ns à bacille pyo-

vyanique, qui revêtent rapidement mie allure phagédénique, et
qui progressent très rapidement. C'est tout d'abord une série
de très petits boutons auxquels on ne prête même pas attention,
ces boutons se multiplient et confluent rapidement; ils se dissé-
minent ainsi, soit par l'eau du bain, soit par grattage, et peuvent
donner lieu rapidement à des complications fort graves .

Il est possible d'éviter de telles complications lorsque dès Pap-
parition du premier follicule enflammé, on ouvre la vésicule pu-
rulente, à l'aide d'une peinte flambée, et que Pon cautérise en-
suite à l'aide de la teinture d'iode, ou mieux encore d'une solu-
tion d'iode dans l'acétone.

Si Pon se trouve en présence d'un sujet couvert d'abcès, il
faudra parfois supprimer les bains et traiter chaque abcès : dans
certains cas on pourra donner, si l'infection paraît envahir toute
la peau, quelques grands bains antiseptiques, sait au permanga-
nate de potasse, soit au sublimé.

I. - SOuNS 1HYGIÈNE DE~ L'APPARIL GNITO-UR1N.\IRE.

Les soins d'hygiène sur lesquels je voudrais maintenant attirer
votre attention sont ceux que nécessite l'appareil géniO-riniQfr,
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surtout chez la fenmne; très rapidement, chez la femme grasse,
il se fait, au niveau de la vulve, des ulcéra tions qui peuvent rapi-
dement s'élargir et devenir l'origine d'infections graves. En vue
d'un traitement prophylactique, voils uevez, de temps en temps,
prescrire des injections vaginales, au bock, (les lavages quotidiens
à Peau et au savon, et s'il apparaît au niveau (le la vulve une

petite vésicule de pus, vous devez Pouvrir avec une aiguille flamî-
bée, puis toucher à la teinture d'iode.

Mais vous devez surtout redoubler de précautions si vous avez
à sonder un typhique. Au cours d'une typhoïde, et surtdut d'une
typhoïde grave, il se produit souvent de la rétention d'urine qui
vous obligera à sonder le malade jusqu'à deux et trois fois par

jour; méfiez-vous d'infecter la vessie qui renferme déjà, mélangés
à l'urine, des bacilles d'Eberth; il va suffire d'une association
microbienne, très banale, pour déterminer rapidement des acci-
dents infectieux, cystites, pyélonéphries, très graves.

Il faut donc, avant de sonder, prendre des soins minutieux
d'antisepsie, se servir d'une sonde rigureusement bouillie et ne

jamais manquer, une fois .le cathétérisme effectué, de pratiquer,

systématiquement, unb lavage de la vessi 250 ce. d'une solhdioin
très faible de permanganate de potasse.

Il est encore des soins spéciaux sur lesquels je désire appeler
votre attention, ce sont ceux que vous devez observer vis-à-vis
d'une femme enceinte. Quand la grossesse en est au troisième
ou au quatrième mois seulement, vous aurez les plus grandes
chances, si la forme de la maladie est bénigne, de ne pas assister
à un avortement, niais néanmoins, pour éviter cette complication,
vous devrez prendre quelques précautions, spécialement lorsque
l'on transporte la malade dans le baiu, lorsqu'on lui donne ses

injections, etc.: à la plus petite douleur faisant craindre l'avor-
tement, on mettra des compresses chaudes et laudanisées sur le
ventre, on donnera des lavements chauds, etc.; si l'avortement
a lieu, il faut inultiplier les soins antiseptiques, car l'on doit re-
douter l'infection puerpérale, il faut surveiller également l'appa-
rition du "globe de sûreté" et se méfier de3 hémorragies. Si
la malade est presque à terme, vous devez tout mettre en oeuvre

pour retarder ou éviter l'accouchement prématuré, autant dans

l'intérêt de la mère que dans celui <le l'enfant; vous veillerez a
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avoir toujours à votre disposition, prêt à être donné à la première
contraction douloureuse, un petit lavement d'eau bouillie avec
xxx à XL gouttes de laudanum. Enx méme temps vous appli-
querez des compresses chaudes sur laxloien et vous ferez même
une piqûre de morphine. Par ces procédés vous pourrez éviter
l'accouchement prématuré ou tout au moins le retarder de 10,
15, 20 jours, ce qui évitera souvent à l'enfant les accidents ulté-
rieurs si fréquents qui succèdent à ces accouchements préma-
turés, la maladie de Little, en particulier. L'accouchement une
fois effectué, si l'état de la mère n'est pas trop alarmant, surtout
si elle approche de la convalescence, vous pourrez autoriser l'al-
lai tenient.

IV. - HYGIÈNE DE LA CHEVELURE.

Avant d'aborder la dernière partie du programme de cette
conférence, je désire vous donner encore quelques conseils pra-
tiques qui vous serviront beaucoup en clientèle, relativement aux
soins à prendre pour éviter autant que possible P'alopécie, si fré-
quente à, la suite de la fièvre typhoïde.

Faut-il vous dire que cette question sera celle qui préoccupera
le plus une jeune fille ou. une jeune femme pendant toute sa ma-
ladie ?

Certains auteurs conseillent de couper presque ras les cheveux,
dès le début de la typhoïde: cette méthode a des avantages: d'a-
bord les cheveux ne vous gêneront pas pour rafraîchir la tête de
la malade pendant la balnéation; ensuite, il est au moins clas-
sique de le répéter, s'ils ont été coupés de bonne heure, ils repous-
seront plus vite et mieux.

Je me permets de vous dire que c'est là une affirmation peut-
être excessive; de plus, et c'est à mon avis un argument imipor-
tant, vous obligerez pendant assez longtemps votre malade, de-
venue une convalescente floride, soit à porter une perruque, ce
qui est cher, soit à se friser les cheveux, ce qui les brûle et les
fait tomber.

Aussi, je vous conseille la technique suivante: dès le début de
la maladie, faites répartir les cheveux en deux tresses. très ser-
rées; veillez, pendant les bains, à ce qu'on les mouille le moins
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psosible; puis, au mnioment de la convalescence, on même un peu
avant, faites commencer à les démêler; au préalable, on les vase-
linera, ainsi que le cuir chevelu, et l'on procédera par'petites
séances de 5 à 10 minutes, jamais plus, parce que ces béances
sont fatigantes: avec les cheveux démêlés, on fera toute une série
de tresses bien serrées, que l'on réunira en une seule, lorsque tout
sera fini. - Déjà beaucoup de cheveux seront tombés, cassés ou
arrachés, mais il en reste assez cependant pour que la femme
puisse se coiffer à peu près; pendant ce temps d'ailleurs, la pousse
des cheveux s'effectue, et on la favorise en maintenant la tête
dans un constant état de propreté (lotions avec <le la décuetion
(le bois de panama), et en faisant des frictions à l'aide de lotions
excitantes du cuir chevelu; l'une des meilleures est la l<titon ex-
eitante de Saint-Louis, comprenant de l'ammoniaque (1 gr.),
de l'essence de térébenthine (25 gr.), de l'alcool camphré (125
gr.).

Fréquemment, à la suite de la fièvre typhcïde, vous aurez à
lutter contre des pellicules ab:mdantes, compromettant la re-
pousse des jeunes cheveux: il faudra alors prescrire les lavages
ai- savon de panama, la pmomade soufrée, les solutions faible-
ment antiseptiques (sublimé et résorcine).

Il me reste à vous donner, pour terminer cette trop >lngue
causerie, quelques conseils pratiques d'hygiène générale.

V. 1-YGINE- GÊNÉRALE : PROPHYLAXIE

Je ne veux que brièvement vous dire quelles règles générales
d'hygiène vous devez faire bserver à l'entourage du typhique,
pendant toute la durée de la maladie.

Je vous rappelle que la chambre du malade doit être aussi peu
encombrée que possible, débarrassée des tapis et tentures; vous
ferez tendre des alèzes tout autour de la pièce, pour protéger les
tapisseries; la chambre doit être aérée fréquemment, mais il
doit y régner une température d'au moins 180.

Je n'insiste pas sur ces conseils, désiraut attirer votre attention
sur les dangers de la contagion directe de la fièvre typhoïde, di
typhique à son infirmier, à -tout son, entourage: M. Chantemesse
a fort justement insisté sur la fréquence de cette contagion.

C'est par les urines; les matières fécales, surtout par les objets
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de literie, que se réalise la contagion; ce sont les infirmières qui
enlèvent les bassins, changent les draps, etc., qui sont perpétuel-
lement exposées à la c3tagion, qui se fait par contact direct, en
l'absence de soins suffisants de propreté des mains.

Aussi est-ce votre rôle de mettre en garde tous ceux qui ap-
proclient le malade, contre ces dangers.

Vous devez done exiger qu'ils revêtent une blouse on un vête-
ment spécial pendant qu'ils sont auprès du typhique, et se lavent
les mains, en sortant de la chambre. Votre rôle ne doit pas se
borner là: les matières fécales, les urines, ne sont pas dangereuses
seulenient pour l'enturage immédiat, mais encore non désinfec-
tées, elles peuvent devenir l'origine d'un foyer épidémique. Il
n'est pas exceptionnel, surtout à la campagne, de voir un typhi-
que essaimer ainsi la entagion autour <le lui.

Aussi, devez-vous faire verser les urines et les matières fécales
dans un seau contenant du sulfate de fer ou de Phypochlorite
de chaux et recommander de ne pas le vider n'importe où.

Dans une ville, cette question s. pose également, et il est pru-
dent, étant donné que l'on peut faire usage de l'eau de rivière
dans laquelle se déversent les matières, de ne pas laisser jeter
dans le tout-à-l'égout, les matières fécales, sans auparavant les
avoir traitées par un désinfectant quelconque ; quant à la désin-
fection ultérieure des linges, de la literie, de la chambre, à la
vilk, c'est chose facile: à: la campagne, il faudra faire laver le
plancher avec une solution de sublimé, et prévenir du danger les
personnes qui laveront le linge: il sera plus prudent de détruire
le matelas.

Une fois guéri, le typhique constitue encore un danger pour
tous ceux qui l'entourent. Le typhique, longtemps même après
sa guérison, présente encore des bacilles virulents dans ses ma-
tières, ses urines, ses crachats. On connaît bien aujourd'hui le
rôle primordial de ces porteurs de. bacilles, dans la dissémination
des épidémies, qu'il s'*agisse de choléra, de fièvre typhoïde, - de
méningites cérébro-spinales. - Vous devez donc avertir du dan-
ger les personnes chez lesquelles le typhique ira en .convalezcence,
surtout s'il y a des enfants; vous devrez indiquer les précautions
a prendre pour éviter la contagion, soit de l'entourage immédiat,
soit la contamination d'une eau, etc., cause d'un épidémie ulté-
rieure souvent très grave.
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Vous devez veiller à ce que ces précautions soient observées,
jusqu'à ce qu'un examen bactériologique des matières fécales on
des urines ne vous révèle plus la présence de bacilles d'Eberth
virulents; tant que vous en constatez, c'est votre rôle de médecin,
doublé d'un hygiéniste consciencieux, de prévenir le convalescent
des désastres dont il peut être la cause, et l'entourage du conva.
lescent, des dangers auxquels il s'expose.

En pratique, sans recourir à l'examen bactériologique <les ima-
tières fécales, vous devr.z recommander ces précautions rendant
au moins deux mois: je vous exposerai, dans notre prochaine con.
férence, plus en détail, ces règles générales de prophylaxie, et
je vous mettrai au courant de la question toute d'actualité de la
vaceinothérapie préventive de la fièvre typhoïde.

CHRONIQUE

LA PSYCHOLOGIE DU CLIENT

Dans les propos d'un parisien, de Clément Nantel, je retrouve
cette esquisse psychologique du clieit, qui fera songer, rire on
pleurer plus d'un confrère; elle est du docteur de Rothschild, dans
une conférence publique où il a pris la défense du médecin contre
le client.

- Le client, a-t-il déclaré, estime trop volontiers que la note
du médecin est de celles qu'il n'est pas indispensable de régler.

Rien de plus vrai. Un médecin me disaist qu'un bon tiers de
ses clients ne le payaient pas... Aussi vient-il d'augmenter le
prix de ses visites: une fois.de plus les honnêtes gens payeront
pour les autres. Il est vrai que selon certaine morale trop pari-
sienne, un fort honnête homme peut fort bien négliger les notes
de son médecin, de son dentiste et de son tailleur; mais il ne hux
est pas permis de ne pas régler une dette de jeu.

- Ce cher docteur! Ce bon docteur! Ah! docteur, connue je
vous suis reconnaissant!. .,

C'est ainsi que le client, malade, accueille son " sauveur ". Une
fois guéri, il oublie tout, et ses angoisses, et la petite note du
" bon docteur ". "I Passato il pericolo, gabbato il santo ": le dan-
ger passé, on oublie le saint.

514



PSYCHOLOGIE DU CLIENT

C'est d'ailleurs pour cette raison que les chirurgiens font pa.yer
l'opration avant la lettre - qui est parfois <le faire-part.

Que de " trucs " pour ne pas verser d'argent à son médecin ou,
du moins, pour n'en verser que le moins pcssible!

Un pingre devait consulter: il s'informe auprès d'un ami des
prix d'un médecin notoire:

Cent francs la première visite, cinquante, les autres...
-Il ne m'a jamais soigné.
- Alors, ce sera cent francs.
Mais lorsqu'il fut introduit dans le cabinet du médecin, le bon

pingre s'exclama avec un cordial sourire
- Docteur, c'est encore moi! ...

LES MOUCHES

On fait beaucoup de tapage à l'hôtel-de-ville le Montréal, à
propos de mouches. On veut les détruire car on. les accuse (les
phis graves accidents.

Evidemment le rôle des mouches dans la transmission des ina-
ladies contagieuses est important; mais vouloir les détruire toutes
et à cette fin mettre en branle tout l'édifice municipal me semble
uni jeu d'enfant.. Commençons par faire une lutte active en fa-
veur des enfants qui meurent à cause de notre indifféience ou
de notre incurie et laissons les mouchis... faire leur petite be-

sogne.
Il est certain qu'en s'acharnant sur le mastodonte municipal,

elles raccourcissent ses heures de sommeil et nous font profiter
de quelques heures de travail de plus.

Oh ingratitude!...
Mais attendez, voici qu'une muse a pris la défense de la mon-

ehe: (n voici le spirituel plaidoyer.

DEFENSE DE LA MOUCHE

Le monde est peuplé d'êtres lourds,
D'êtres grossiers, d'êtres énormes;
On en rencontre tous les jours
Promenant les pesantes formes
D'un corps épais sans agrément:
Quand on voit leur mine et leur touche
On dit, avec conter.tement,
C'est un bonheur de nattre mouche 1
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La mouce est l'être aérien
Qui va, qui vole, daus l'espace;
C'est vif, c'est léger, c'est un rien,
Un rien fait de charme et de grace;
Bourdonnat. elle va partout,
Toujours contente et point farouche,
Huiant l'air et touchant à tout:
("est un bonheur de naître mouche!

Gonflé de sotte vanité,
L'homme. qui s'admire et'se gobe,
Croit posséder la royauté
Sur tous les êtres de ce globe;
A h ! braves gens, que je vous plains!
Votre sort me peine et me touche !
Ouvrez les yeux, pauvres humains,
Le roi du monde, c'est la mouche

Car le monde, nous le menons ;
Et, faibles mouches que nous sommes,
A notre merci nous tenons
Le sort et la santé (les hommes :
Rien contre nous ne le défend,
Et, souvent, le mal qui le couche
Et sur un lit de mort l'étend
Est la piqûre d'une mouche!

Les nombreux soucis que vous font
Les ennuis de gagner la vie
A la sueur du votre front
Ne sont pas faits pour faire envie!
Se coucher tard, tôt se lever
Et quitter endormi sa couche,
Tout cela nous porte a rêver:
Comme il est bon de naître mouche.

On voit souvent les nations
Se disputer un coin de terre
Dans <le folles ambitions
Se faire sottement ia guerre;
Mais, chez nous jamais de combats,
Pas la plus petite escarmouche;
Les frontières n'existent pas:
C'est un bonheur de nattre mouche !

NOUVEAU METAL RADIOACTIF

Le professeur Hahn, <le PTniversité de Berlin, a Jécouvert
dans les résidus des manchons à gaz un nouveau corps auquel il
a donné le nom de mésothorium; le bromure.de ce nouveau métal
est doué de propriétés radioactives plus énergiques que celles du
radium.

L'Allemagne produit, parait-il, annuellement 10 grammes de
bromure le mésthorium, chiffre égal à celui de la prt ductioni
mondiale de radium.
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PEUT-ON VIVRE CENT CINQUANTE ANS ?

1. Thonltas Edison, le célèbre inventeur américain l'affirme;
bien plus, il espère atteindre lui-même cet âge.

- Je suis capable de penser et de travailler deux fois autant
Ile la plupart des gens, déclare M. Edison, et je dois ce résultat

à mon système de vivre, qui se fonde sur trois p ineiles: savoir
lianger, savoir dormir et savoir s'habiller.

La plupart des gens mangent trop et se donnent trop peu (le
mouw ement. Ils chauffent leur générateur avec trop de charbon.
En e qui me concerne, je mange exactement ce qu'il me faut, et
cela est très peu. Il s'ensuit que, trente secondes après avoir
pose ma tête sur l'oreiller, je suis endormi. Je dors six heures
et je n'ai jamais rêvé de ina vie. J'ai soixante-quatre ans et je
lie mue suis jamais senti plus apte à penser et à travailler. Je tra-
vaill, depuis l'âge de douze ans et j'espère bien continuer jusqu'à
cent cinquante.

Je dois cette résistance physique en partie aussi à ma ianière
le n'habiller. -Regardez mes chaussures; elles sont deux fois

pflus grandes que mes pieds. Il en est de même de mes chemises
et de mes pantalons. Ainsi je donne à mes veines et artères la
liberté de mouvement qui facilite le parfait accomplissement de
leurs fonctions.

A joutons que M. Edison n'a pas de vice, sauf un tout petit: il
mâche du tabac. Sa femme a bien essayé de l'en déshabituer,
mais lorsqu'elle a appris que le plus haut magistrat américain de
l'ordre judiciaire en fait autant, elle n'a plus rien trouvé à redire.

LA FREIBANK

Il y a, en Allemagne, des marchés où l'on ne vend de la viande
qu'aux pauvres: on ies appelle Freibank. Il y en a quatre à
Perlin, mais toutes les villes n'en possèdent pas. Les indigents
seuls y ont accès pour leurs achats et la police, les inspecteurs
d'hygiène veillent strictement à ce qu'aucun consommateur qui
a des ressources ne se mêle parmi les clients. Dés mesures sé-
vères interdisent ces ingérences et les lois punissent ceux qui les
commettent. La raison de ces restrictions, c'est que tout ce qui
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paraît sur ces marchés est mauvais. On n'y débite que des imor-
ceaux (le bSuf, de veau, de mouton, de porc qui sont suspects et
qui ne pourraient être offerts sans désinfection. ' Les viandes con-
taninées ne sont pas saisies pour être détruites, mais on permet,
après avoir constaté que les germes morbides y pullulent, de les
envoyer au laboratoire de stérilisation scientifique, après quoi on
en autorise la ventc aux pauvres. La Freibank est un marché
ouvert. Le pauvre qui le fréquente sait la viande qu'il y choihira,
mais il achète à cause du boit marché et la police laisse faire, en-
C(1ragre ieme ces pratiques. Dans les autres pays, tout animal
abattu qui est détaillé et étalé par le bouclier ou le marchna est
soumis à l'inspection ; s'il y a contamination, ime mîiniimie, on
ei ordonne aussitôt l'enfouissement. En Allemagne, il n'en est

pats ainsi, il y a trois catégories: la viande achetable par le public
en général ; la viande de moindre valeur, c'est-à-dire dont les con-
ditions obligent à une réduction du prix primitif et la viande
conditionnellement utilisable qui ne peut être vendue que stéri-

-lisée. Les Freibank servent à écouler cette dernière catégorie. A
Munich, il y eut, cette année, une épidémie de scorbut. Elle pro-
venait (les mauvaises viandes de la Freibank. Elles avaient été
déclarées invendables pai- l'inspection, mais on les avait plon-
gées dans l'eau bouillante et vendues ensuite comme fraîches et
:samnes aux pauvres.

Il est néanmoins extraordinaire que des abus commue ceux-là
soient tolérés dans un pays comme l'Allemagne, où on pousse si
loin le souci de l'hygiène publique.

FACULTE DE MEDECINE DE PARIS

Par décret présidentiel, en date du 16 juillet, sont nommés, à
partir du 1er novembere prochain: M. Teissier, professeur de pa-
thologie interne; M. Weiss, professeur de physique médicale et M.
Letulle, professeur d'histoire de la médecine et de la chirurgie.

Nous félicitons tout particulièrement MM. Letulle et Teissier
que plusieurs d'entre nous ont bien connus là-bas.
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RESPONSABILITE MEDICALE

011 miandle (le Rlome que le' eel(bi'e ténor ('pti5() vienIt dIiiiteiiteýr
iUi i'roes en dlommaguies et intérêts conitre l'ii:1 dles phis coinuui.
iliU(I,(ifls italienls, le professeutr dellai \edovii, de 3il&iiii. qIl,
avant soigné deux fois de suite lit gorge ditélbr ténor, décla1ra,
daii, mie interviewv (loinie là uni journal ixianiais, que la îpuii-
sanvi, vocale (le C1aruso était sérieusement compromhise.

(hi so demande maintenant à M. dellai Vedova un million de
dox in îge-mtrêsson interview ayant impressionné facieiise-

mienqt les imprcssarii avec lesquels le ténor se jireparait tà prendre
(les engagements.

Il prétend, on outre, que le médecin ilîanýais a voulu par là1 Se
vegrdu refus oppose, par lui au paiement d'une ilote (je cj-

(luiiite nille frari i que M. della Vedovat lui réclamiait pour unie
léèeopération faite à la gorge du ténori. et qu"~il réduisit ensulite

vingit mille francs.
pr )xocès ne sera paxs sails intérêt.

UN NOUVEL ALIMENT: LA LEVURE DE BIERIE SECHEE

Quiand le pix les vivres augmente ait point oùL il cei est aut-
joilrd'huii et notamment celui (le La -viande, il -est utile d'apprenl-
dre qlue les industriels ont réussi à nous procurer un aliment itou-
veauti à prix très bas et qui possède une vertu alimentaire triple
de velle de la viande: il s'agit de la levure de bière séchée.

hiusqu'iei, on ne demandait à la levure <le bière que des effets
tàhérapeutiques.

En Allemagne, pays de buveurs de bière, les brasseurs proiu-
sei t bont ant mual an, près dle 70,000 tonnes de levure. Rien de
plus naturel qu'on s'y soit ingénié à on extraire dles principes dont
l'i ilisation serait de diminuer les frais considérables des bras-

M.Voelz et Baudsexel sont .ýrrivés, ext opérant, à froid par
uni traitemient au carbonate de sodium, précédant le dessication,
a (débarrasser la levure de l'amertume spéciale qui on empêche lin
em1 ploi plus général. Desséchée ensuite, pourvu qu'on observe
cert-aines précautions, elle peut être indéfiniment conservée.

519



La levure ainsi traitée apparaît à l'analyse comme contenant
6,9 0/0 d'eau et 53,4 0/0 de substances albuminoïdes, alor'.- que
la viande de boeuf, avec laquelle on l'a co*mparée, ciltient
72,5 0/0 d'eau et 21 0/0 d'albuminoïdes.

En outre, 100 grammes de levure séchée produisent 452 calo-
ries, tandis que le mêVie poids de viande n'en produit que 137.
Il s'en suit qu'au point de vue purement énergétique ni kilo-
gramme de levure équivaut à 3 k. 300 <le bSuf.

MN M. Voelz et Baudsexel ont nourri d'abord avec ce noun ali-
ment des aniamux domestiques qui s'en sont fort bien trivés.
Ils en ont donné ensuite à des hommes qui ont pu Pabsorber sans
qu'il en résultat pour eux le moindre inconvénient.

La levure de bière se trouve être le moins cher de tous les ali-
inents azotés; ce n'est pas assez pour qu'elle devienne Paliment à
la mode; mais elle n'est pas désagréable et si elle doit apaier la
faim des pauvres gens, que lui demander de plus ?

REACTION DES SYPHILITIQUES AUX INJECTIONS SOUS-GUTANEES
DE TUBERCULINE

M-1M. Nicolas, Favre, Augagneur et Charlet (d-e Lyon) dí.muon-
trent que les syphilitiques non tuberculeux en phase d'infertion
évoluante et -:énéralisée, secondaire, tertiaire et quaternair. pré-
sentent à la suite de l'injection sous-cutanée de 1/10 de imilli-
gramme de tuberculine des réactions thermiques aussi fréquentes
et aussi élevées que les tuberculeux avérés. Donc, la sous-cuti-
réaction à la tuberculine, pas plus que la cutiréaction, ni que
l'examen histologique, comme ces auteurs l'ont démontré anté-
rieurement, ne peuvent servir à trancher en faveur de la tulbrei-
lose un diagnostic hésitant entre syphilfs et tuberculose.
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NECROLOGIE

LE PROFESSEUR GEORGES DIEULÂFOY

(1839-1911)

L!~gad école de miédeciine française vient de perdre un de
$es itiaiîtres illustres et un grand iédecin, un professeur hors-pair
quie plusieurs d'entre nous ont coipuni et admiiré: Dieulafoy est

Oji nous saura grré de iiettre souis le.- veux (le 11os lecteurs la
belle p)age que vient d'6crire Lan-douzy, doyeni, sur. la tomibe de
8,1n émlinenit colleguie.

Oit ne saurait, eu quelques couips de pluiiie. faire un meilleur

l)ortnait (le ce maître d:sparu.
La miort du p)rofesseur G. Dieulafoy fut, hier, pour tous, col-
lPtI',disciples, :înîis et clients, un aîisaue suirpris2e, une

£(pl( 1roy-ante 1nolvelle.
Avec. Dieulafoy (lisparaît une noble figire, unie haute person-

uiai té' dont no)s conitemporains, peut-être. n'auront pLas connu
tolite la vraie valeur.

(Ce n'est nii l'heure, ni la place, retraçýant la bîiograhp)ie <le I)ieui-
Iafo, (le rappeler les succès -rapides, ininterrompus, qui, (le l'E-
role (le, Médecine de Toulouse, portaient le jeune étuldiant à la
F.'aeulté de Paris, où, dans la chaire de lHôtel-D)ieu., l'atfrndait
la rvinmmée qu'avait connue son maître affectionne- Trousseau.

(Ce n'est pas le momient d'analyser par quelles qualités s-Iide.,
et br1-Ilantes, par quel inlassable labeur, par quelle continuité d'é-
flCrgxe, par quelle ponctualité professorale Dieulafoy, pariii les
grai mils médee"ins de l'heure présente, fut un de nos mneilleurs

Iitre, il le fut dans toute la force dut terme et de toutes nma-
Iiêrv.e;: par la foi qu'il nourrissait pour la Science médicale; p4.r

lmiiuur qu'il portait *à son art; par la conscience qu'il avait de la
paacede la -Médecine; par le scrupule qu'il avait des devoirs

dul niédecin et de la probité professionnelle; par le respet qu'il
araii des malades; par le culte qu'il gardait à nos gloires in&li-
cales; par l'affection dévouée qu'il portait à ses élèves, dont l'ac-

ellilI enthousiaste entretint chez le Maître cette ardeur et cette
élgneémanant de toute sa personne, qu'admtiraient lès jeunes,

qu'enviaient les anciens.
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Si l'eniseignement dle 1)ieuilafoy marque mie des belles.- pages
dle l'histoire <le notre Facuilté, c'est qu'on sentait le -Maître~ pas-
sionné Iouur la tâche, quà 'ecole ou à la Clinique il reui')lýsalit
chýaque jour.

Par la précision dans les idées, par la netteté, et L- cs>l<ri., (11
verbe, par la clarté dans l'exposition, il fuit un nlerveilleir\ P)ro-
fesseur: à lecoter, il n'y avait plus de sujets obscurs ; à le suivre,

il n'y avait plus deý questions ardues, il n'y avait que (les qulies-
tions attrayantes; avec lui, pal' lui, tout devenait accessible.

Ses qualités se retrouvent vivantes - telles sont rayoiiies

encore les leçonis de Trousseau - dans les six volumes di- Cli-
nique -Médicale (le l'lIôtel-I)ieu, autant que dans le Mex~a-
nuel <le Paithologie Interne. quii. depuis sa preiuièreý apparitioii,
durant cinq lustres. sema suir son chemin seize éditions! ('Ue-ý

ci fécondaienit, chez nous,, cinq générations médicales ; par d'ini-
uionbr-ables trlductîous, eii touts pays, elles p)ortauien~t la ren:*'un1CO

de la Cliniiue façi
Admirateur fervenit de l'évolution <pli, avec 1ère pastoriVuuic 5

tranisformait tanit (le Choses enx M-édecinie, Dieulafov- eii dfCiC

de ses Leçons, reliait le passé au présent.
Conivaincui que la Médecinle et la Churuirgie doivent se pî-ter

mutuelles clartés et muiituel secours, il traita, avec pTèdiIv(tiý)I
heureuseý et sain particulier, maintes q--esiiois nélc eia'

5gicales.
Nul ni'igniore avec quelle ardeur, avec quel talenit, avec qt(ffi

autorité il élucida les points- les plus délicats de paihogé ed
diognostic, de pronostic et de thérape-utique <le lapnii'

Nul n'igniore avec quel sens- clinique il rallia lus d'un <mmvli-
gieni aux intervention-, précoces exi matière le gastrites uilcéra 'lises,
en matière d'affeetions panceréatiquies, hépatiques ou rénal< -

Nul plus que Dieuilafoyv n'aura aidé aut courant qui tiend £i eil-

traîner dans le domnaine <le la Chururgie audacieusenxcnt b)tis f2i-
sante ce qui, naguère, constituait le liatrinloine dje laMéhie

Dieulaf«y ne laisse pas sEieleent dans ses livres l'écho d*l'un
enseignement qui, continuant celui de Trousseau, glorifie ]']-'Cole
de Paris, il laisse unie pléiade (le disciples dont plus d'un a' (An-
qluis maîtrise-et reiioiiiuue_

Ses disciples, Dieulafoy les chérissait et s'eui monttrait fiir:i
eni fiait :à eux, commue ià ses oeuvres, pour assuirer sa suirvi%' ane.
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Il 1 en1salit justemienit quie ses élèves, plein., de recoiniaisslluce, fe-
raienit polur lui comme lui-même avait fait vis-à-vis'de Trouisseaui
dont il passa sa vie à exalter le génie d'Uls 1rVation.

IPo quelle splendide piété filiale Dieulafoy n'entour-a-t-il pas la
niéioire de Trousseau dans la chaire de l'Hôtel-Pie, où, par le
diseiple, continua à rayonner d'uni si vif éclat la MNédecinie f ran-
çaise, où, par le disciple encore, fut entretenu le culte de la Vé-
rit' danis la Science, (le la Probité dans l'Art, de la Moralité dans
la Ji >ofessi on, de l'Aiiiitié dans l'Enseigunment.

I ieulafoy nîétait pas seulement le praticien émérite, le co'n-
sit ant recherchié, le inaître écouté, le professeur merveilleux,
l'ýacadéiienei éloquent dont l'ouvre. pour être justement appré-
,cice. auira 'besoin d'unm analyste p)rofond1 et averti.

Ii ieulafov était un esprit des plus eultivés, un Toulousain (le
bonne race. épris le toutes les belles choses presque àI l'égal dle
la Méldecin3e dont il était pasoné

Amioureux <le Littérature, de Théâltre et le Musique, amnateur
d'Aýrt fort éclairé, fin dessinateuir, il se reposait du labeur (le hi
journéiie sur les visions dle Beauté que lui procuraient les toiles
des Corot, des Diaz, des Delacroix, des Détaille, dles Zien, <les
:)Iu r,é. . .pour citer seulement les joyauix de l'hôtel de l'avenue

Motage, où (le fervents amnis croitaieint le charmne de la cause-
rie, l'amnénité de l'esprit du maître.

P)our essayer de tout dire en quelques phrases brèves. j'ajou-
terniis que ce n'était point seulement aux belles choses que la niai-
son se montrait hospitalière. Elle l'était aux oeuvres de bonté et
de bienfaisance. Combien d'infortunes, de souffrances et de iii-
sercs- ;nuil ne les coudoie et ne les connaît plus que le MIédercdi
- chaque jour consolées et soulagées par Mine G. I)ielafoy,
fem ume de grand coeur et de vaillante intelligence, ne vivant quc
pour le 'Maître, écho ýde ses pensées, interprète de ses sentimients

(1) Quelles belles et nobles paroles! Elles font lionneur à~ celui qui les a
écrites, elles rendent juistice à la inéinoiro d'un grand français en nième temps
qiie -rand médecin:- et elle feront du bien au coeur dle tous les canadiens qui
les liront
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MEDECINE

Tabagisme, parji IMoiNsox. dans 7'leides Méd. Mlobiles. 1 Août

("est l'empoistorlinment par la V~iîe et alcalOïde moccupe
Comme toxicit, la 1eti.xieie place ; il vient en effet înii'iJatc-
mient après la conicîine.

Peuix gouttes de nicotine sinr la languie dîîxîi ch1ieni le t rîsn
cii nmoins d'unie inuite. Le tabac~ est donc plis ou moins à vralil.
dr-e, siuivant, qu'il contient plus ou moins <le nicotine.

Le niénio11rial (les nlianulfactutres deý l'Etat donne les elluffres
suiivans: Le caporal suip'rieuir contient 3% (le nicotine, le cal-o-

raiordnaie ,8%0 ; les tabaces d'Orient eii contiennent dk ilà

ilV a trois nmanières (le s'intoxiquier avec le tabac: soit qui'oui
le fumne, qu'on le prise on qu'on le chique.

Le tabac fumé peuitencore admettre deuix formes, suivant qu'o* n
inhale ou non-la fumnée, la première formie est incdmparahlveem
phlis dfangereuise. car connue dans la seconde, la fumée est eil cOni-
taet avec la muqu(lieuse buiccale, mais, en phis. iînpressiomîev défal-
V obl,leinient la trachiée et l es premières div'ision.s bronch i q[ii vs.

Pen oiv sujets so(nt coiipl'eement réfractaires à la fiiiiîée (le
iahae, général(mellt raccouitumnance est rapide et l'habituide iim-
jéiense très rapidement prise.

Il se passe pimr le tabac ce qui se passe pour tous les osns
Certains su1jets privilégiés peuvent impuinémnent duirant to'leuir
vie eii faire uni uisag imodr, sans en ressentir aueiun inc'm)i-

vénient appréciable, mais ces eas sont fort rares. Outre !vs dé-
-:ordres locaux: inflaininat ions de la 'bouceh2, de3 genlCiVo 1. ilce
rations, aphites, phiaryngites, trachéite, bronchite, on ots i -ve, a
la longue, chez les grands fumieurs, de là perte de l'appétit, les
vertiges, <le l'embarras <le la parole, des troubles ocuilaires:ý de
paralysies lèg(éres, lesquelles d'ailleuirs cessent dèA qu'on en a1 SUP-
primé la cauise. La perte de la me.moire et, surtout, la 11iém1oire
des noms propres est extrêmiement marquée chez certains fumiieurs
et cela devient une infirmité tellement gênante que beaucouip de
siujete renoncent «à leur liabitulde.
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Ls troubles oculaires liés à l'intoxication tabagique se miani-
festent par de l'amblyopie, dont les principaux symptômes sont
la diminution lente et progressive de la vue et la confusion des
coul-urs. Au dire de Martin, sur 46,181 malades qu'il a pu exa-
miner à la clinique de Galezowski, il a trouvé 299 cas d'amblyo-
pies alcooliques pures, 5(3 cas tabac et alcool et 22 cas tabac seul,
c qiii donne comme proportion un cas d'amblyopie nicotinique
sur 2095. malades et un (as d'amblyopie mixte sur 824.

Cet accident guérit généralement d'une façon complète, si le
malade se résigne à suspendre d'une façon absolue le tabac, sous
quelque forme que ce soit.

La diminution des facultés génésiques due au tabac a été dé-
crite pour la première fois par Wright, dont les expériences sur
des ('biens ont défrayé la chronique du temps. Sans être tout à
fait de son avis, nous avons tous constaté des cas d'anaphrodisie
chez les grands fumeurs et, pour ma part, j'ai (les observations
certaines de troubles génésiques dus à l'abus du tabac et guéris
coiplètement pour la plupart après la cessation absolue de la
mauvaise habitude.

* -:÷*

Les accidents les plus à craindre sont ceux qui portent sur le
cour ; chez un fumeur même entraîné, un excs peut amener des
palpitations violentes et même des intermittences. Mais le dan-
ger très sérieux est constitué par langine de 1:oitrine tabagique,
dont personne ne conteste actuellement ni l'existence ni les causes.

D'après Iuchard, l'angine de poitrine tabagique a les carae-
tères cliniques suivants- 1° elle prend souvent la forme vaso-mo-
trice; 20 elle est souvent associés à d'autres accidents d'empoi-
soniement nicotinique qui peuvent exim.er seuls, ou tenir la pre
imière place; 3° presque toujours, en dehors des accès, il y a des
troubles de fonctionnement du cœur (arythmie, palpitations, ra-
lentissement ou ace.lération) ; 4° les attaques angineuses sont
soment complètes, mais aussi assez souvent ébauchées ou frus-
tres; 5° les accès, souvent spontanés peuvent être aussi provo-
qués par un effort; 6° quand il n'existe pas de lésions, les acci-
dents disparaissent par suppression du tabac; Pangine tabagique
organique (par artério-sclérose nieotique) est plus tenace et ne
disparaît que lentement par la médication iodurée; 8° une autre
forme tient à l'état dyspeptique dû au tabac; elle est plus bnigne.

Le traitement consiste en la suppression absolue du tabac.
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La deuxièmie façoni de consonnuIl er le taIblc est de l1liisr
est sous cette forme qui'il contient le plus de nieotinýý; îî<agré

cela et bien que la muqueuse nasale soit trêý'S propice là l'absorp-

tion, il est très rare d'enregistrer des complications autr-es quic

(les irritations locales.
Quant atu tabac chiqué, surtout eni honneur eliez nos bnaves

matelots, il dev'rait donner lieui à des accidents ires scrieilX, car

la mai-:stieation prolongé,- de la, ciqu ie charge la salive dle t<'its les

produits solubles -il i'en est rien et, là part la stomatite, dos ca-

ries dentaires, et (les ulcérations bucecales, l'accident le plii arc-

douiter est la gat-strite chronique.

Il nous reste' à étudfier les ýaccidents tabagiques pouvant 1 rsu1-

ter (les mnipulations diverses auxqutelles donnent lieu les jpré-

parations de la rég-ie. Onl a constaié des Troubles de la r.es

et un1 ('ert.a ill nombre d'avortements semlbl ail réellemeniit di is aui

t a1)aev. En outre les cigarièi(«res sont très imauvaises nourrives et

le; eiifants sont très chétifs et (difficiles à élever. O11 a a-Cusé

le tabac de pr'disI)(ser ài la tubercuilose :le fait n'est pas e.xacit,

mais il est 'Certaini que tout tubeleux emtployé dans une minan-

facture '<e tabac mnaigrit très vite, perd touit appétit et vit ses

lésions auguienter avec une grande rapidité.

Il est donc d1e toute nécessité d'interdire l'entrée deïi teliers

'à4 toute femine enceinte et de pratiquer un examen pilluîiluaýire,
sérieux chez tous les candidats.

l'albumino-réaction dans l'expectoration des tuberculeux, par D)r

.André PIIîi.mERT, dans Le Progrès IMédicail. Jilillet 1911.

La notion de la présence d'albumine das e caail est

point nouivelle. En 1S55', Biermner déjà eni avait sigialé' l'exis-

tence l Ie par- les procédé., chimiquies. WVanner, plu- talrd,

çonhrmi-iiait les faits avances par. Biermner, re onnut cp du

aux prcdé himiques quelques causes d'erreur. laii
L-a question il(' la présence de l'albuinie danslepert<î

fuit reprise enx 1907 par F. I3c&qnçoni et par S.1. dle Joli--, qVI

cuirent reor,à l'élég.,ante méithod(e (le l'hlistochimie. Le <..xht

étant 'étalé Sur mie lame, onl le fixe par l'immersion peld-mift 1111C
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SCC'lide danis Une solution d'acide chiroiniqie là 1 ZJ ; on lave 'à
leUet l'oi <'oloro pend(ant citiq minutes av-ec le bleut pioIych'le<

de Unnia; lit coloration est différenciée par bdicool 'à 90'. lDans
ces conditions, -la niucine et lat fibrine prennent une coloration
rouge 1115tachîromnatique, tandis qlue l'albumine (la sr-luie

etdisposée en gouttelettes arrondies d'uin bleu franc.. . .ortho-
chromatique. Par cette mnéthode,, MMI. Bezaîîçon et i. de 'Jong
purant constater* hi p)réenece d'albumiiine dans l'expectoration (le la
I)flellmuioIiie, (le l'Sdlme aigu, dles codènîIies briglitiques et cardio)-
pathiques, et <lýans les crachats dles tuberculeux en p)ériod(e 410 prob-
cessuts aigu. Par contre, l'albumine fait défaut chez les brouichi-
tiqutes simiples, les eIl)hysémn ateux, les aFéthmnatiques.

lt.-reliant la uméthode chimique de, Biermuer, e.,t l'app)lliqutii-
slk(izileiiient atit diagnost-ic pr-eoce de la tuberculose, MN.loeet(~als on .récemmilent relmis danis la pratique unt ro

céod'examen des eraehats anialogue à celui que lea médecin est
Ii 14,11 <Vll'iploYer l)'>ur la I'eer'hCrl( k a1iIe de das l'il-

La technique( ('st un peu plus eOniliqnéè,. que pour les uirinles,
parocv que dles crachets ne sont, pas fluides, paree qu'ils t emmferiieîti
<le li mucine emî quanitité, dont la présence gêne la réaction. Il
faut dîonc diluer le crachuat et en s6parer la minie.

't-ic la technique àI laquelle oin s',arrête actulellemlent, et qu'lil
faut employer rigoîu'euseruent si l'on, veut é1viter <les mléeonîiptes.

Il fauit d1'abordè recuieillir les crachats à examiner (hans unl r&'i-
Pienit sec, et faire porter l'ainalyse sttr des crachaits aussi fraîche-
ment émis qtue possible, et ne contenant naturellement pas de
sali g, dont la présence donnerait à coup sûr d'e l'albumine.

Oit additionne les crachats, après miensurattion dans une épronl-
vette graduée, d'un volume égal d'eau dlistillée (oit <le sértuni salé
Phys-iologiquie qui a l'avantagel de~ sup~primer tilt temips ultérieur
de la méthode: l'a41vdition dul sel). On agite avec une baguette
de v-erre assez violemment, et l'on ajoute quelques gouttes <'acide
atcétiquie (2, o1, 3 ce. d'une solution d'acide acétique à l p-.olr
20 c. dle méila,,nge). C'e temps <le Pl'opération a pour but dle pré-
Cilier :li1111uuc:ne.

. Pouri séparer celle-ci, il faut alo)rs filtreP jle crachat sur uni
Papier filtre (Chardin, out filtre ordinaire). La filtration est très
lente, et c'aige plusieturs heures, piai-fois 2-1 heuires.

Si l'on essave la réaction directement sur ce filtrat, on s'expose
à la trouver' négative, parce que le liquiide est trop acide et qu'il
ue Pcontienit pas assezd<e NaCI (W'annier).

I eonvient donc d'ajouter, quelques cristaux (le sel, et, d'autre
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part, quelques gouttes de lessi.ve de soude pour neutraliser Paei-
dité. Mais le liquide ne 'devant pas devenir alcalin (il est mnéme
préférable qu'il reste légèrement acide), il faut opérer la neutra-
lisation sous lc contrôle de la phénolpltaléine, ou plus simple-
ment du papier de tournesol qui ne doit plus virer ni au rouge
ni au bleu.

On peut alors procéder à la recherche de l'albumine dans un
tube à essai selon les procédés usités en urologie (acide iitrique,
ferro-cyanure, chaleur). Le procédé le plus rigoureux et cil
même temps le plus simple est de recourir à l'ébullition, en chauf-
fant la partie supérieure du tube à essai.

Tout récemment, MM. Guinard et Smolizanmski ont essayé (le
séparer la sérine de la gloguline, en précipitant le crachat dilué
par le sulfate de magnésie à froid, pour précipiter celle-ci, puis,
après avoir filtré, en chauffant, pour coaguler celle-là.

Ils ont aussi essayé de doser en poids l'albuimine contenue daas
les crachats. et trouvent des chiffres vai ant <le quelques centi-
grammes à 0 gr'. 86 p. 100 ; il leur semble que la quantité d'albu-
mine soit proportionnelle à l'étendue et à la profondeur des lé-
sions. La méthode du tube d'Esbach, pratique, mais encore plus
inexacte pour les crachats que pour les urines, doit céder le pas
'à la méthode pondérale s'il s'agit de recherches précises pour le
dosage le l'albamine.

Les résultats que donne la méthode chimique entre les mains
de MM. Roger et Lévy-Valensi sont les suivants:

Tous les crachats (les tuberculeux, à la période de tuberculose
confirmée, présentent une albumuino-réaction positive. Dans la
période de début, elle est également positive dans 75% des eas.
Enfin, une réaction qui est négative peut devenir positive pen-
dant les heures qui suivent une épreuve diagnostique positive à
la tuberculine.

L'albumino-réaction chimique est également positive dans la
pneumonie, l'oedème aigu du poumon, les Sdèmes pulmonaires
d'origine cardiaque et rénale.

Elle est négative dans la bronchite simple, l'emphysème, l'asth-
me. Elle est encore négative dans la pleurésie, la granulie.

La plupart des auteurs (Oddo et Gachet, Rollet, Dairasse,
Trono, Lesieur et Privey, Guinard et Smolizanski, Clément, Fer-
reina, Mlle J. Rabinowitsch) ont confirmé ces conclusions, mal-
gré les voix discordantes de Goggie et de Remlinger.

Des faits précédents, on peut tirer les conclusions suivantes:
Une réaction positive n'implique le diagnostic de tuberculose

528



ANALYSE-S 9

qiu vn ab)sence <le toute autre affection. pouvant (d0nne1r lieu à lino
exp ectorat ion albituniiieusc (pneumonie, bronchlo-pneumiioiiie Sint-
ple, Sedèmne, cardiopathie, né)plropatliies).

U ne réaction négative ne petit faire àl elle seule rejetey le dia -
piiistic de tuiberculose dans un CIls douteux, puisquie (lants des
ca.-szcertains de tuberculose (avec présence de bacilles dans les

er<utjla réaction pcut faire défaut.
(Ces deux me.thodes, histochimique et chimique, àvc leuir

siiipilicité, méritent donc d'enîtrer dans la pratique. 'Elles peii-
veuit, corroborées par l'examen clinique, donner une l)rCCiellse iiv
dlica,1î.n. Màais elles ne p)euvenlt entraîner la certitude, abs( hie
(li .lIapporte ha ('olstatiition dle la présence dui bacille (le Kocli dans

PEDIATRIE

La méthode de MIIne. Traite)ient et prophylaxie d4-' la &carlatine
et de la rougeole sans isolement, par LHUY iî aet
les Hôpitaux. 1911.

Ait moment où1 la statistique mlunliipale (le Paris accus:e une
lereu udescence marquée de la rougeole, il est particulièremienlt

intresan (e signaler une méthode <le traitement dont in (le iwS
cQLrrsanglais dit avoir retiré depuis de longues arnées les

plus. grands avantages.
Le docteur Milne est le iîîedeein (les " Dr Barnado's lomles "

inst'itution philanthropique située aux environs dI'A.berdeeni et
quil d'après ce que j'ai cru comprendre, est composée d'écoles et
'de vottages séparés où sont logés deés garçons et des ifiles par petits
grouipes séparés.

(Ilest l1à que, depuis trente ans, il applique sa miéthodle per-
sonnelle de traitement et de prophylaxie de la scarlatine et dle la
rougeole, miéthode qui va à l'encontre des idées actuellement ad-

liset qui a naturellement suscité en Angleterre de violentes
controverses. Comme son auteur vient de lui consacrer un m
poritant travail dans le Lancet du 22 avril dernier, nous allons
en extraire les principales données. Pour plus dle clarté nous
déert-iironis d'abord la méthode elle-même, puis nous exposerons les
réisulltats que le docteur MIilne affirme en avoir tirés.

l )'s que le diagnostic de scarlatine est posé ou1 soupçonné, car
c'est à la scarlatine que le procédé a tout d'abord été appliqué,
]e malade est doucement frictionné, du sommet de la tête à la
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plante (les pieds, avec dle l'huile d'eucalyptus. (Ctte friction est
répé tée matin et soir pecndanit quatre jorp Ilatr uen
quième jour jusqu'aut dixième, hi friction n'e4; plus pratiquée
mj1lune fois par jour.

En i même temps on1 badigeonne les amygdales et le phIar.vnx,
en allant aussi haut et aussi baýs que possible, avec i, taitipon)i
d'ouate, monté sur pince dle préférence, et imbibe' -olè)ltem lent
d'huile phlniquéëe au, dixième. C1es badi geoi i are-s sonIt éts
liites les deu.x hieures penxdant le p)remiier'nchéè et l'eaun-
coup plus1 rarement par la suite. 1 e tampon1 <bit avoir, pourl
chlaque enfant, les dimensions de la derniere phalange dle son

pouce.

Quandl il ,* agit de roug:eole, il est bon dcv prendre qulq lIvmu-
sures, c0omplein1entaire. (C'est ainsi que, de's l'apaýritinn1 d1l'e-x-
anthèmne, et si possible dès qule 5&' mnifieste k> corýyza1 ou que >()~I
visibles les taches de Io>ion procède ait traitementc-esu
d ecrit ; muais en outre, lIcnfant étant couiché, on plue.. u-l'sm
de sa tête et de Sa poitrine une large armature recouverte d'ame
Laune dle «Caze sur laquelle on pulIvér-ise- de ivemps en temlps dle
1 'essenee dI'eullyplItus. Ou1 ýarrête et onl détrulit ain4,; les arte

iaho'm-les que hi toux pourrait proj.eter a Une, grand(e distauîe.
Les avantages réalisés par cette méthode, et ici nous véd<'a,

la parole ait doceteur .1ilne, sont les suivants: quand ce tr. ie-
nient est institué le bonne heure, ce qlui est capital, il ne( surileU
jamais d'infections secondatires et pýa cmnsé< 1uent les cmîde
t ion-s sont iuconnu( s. Si le traitement est appliqué av(-c , -inm,
d'a utres enfants peu venl occuper ili même chambre el même' p'îr-
fager le nmême lit (l'auteur ne parle ici que de la scýarlatine) sn
risques (le contagion. Le traitement est éPconlomlique. ... Il perwet
en outre là la niere (le soigner l'enfant tout en vaquant «' ses or-

cu)atîon.s, aux autres enfants d'aller à l'école. Aucune désimi fcc-
tion. ultérieure n'est nécessaire. .. En ce qui concerne la dé',in-
fettion. des cuillères, fourchettes et <le lat vais-elle dem, maladles;
on1 n'en pratique point et ces objets ne sont pas mis a part.Il
sont ramnassés tous ensemble, lavés de la façon ordinaire et dis-
tribuiés indistinctemeùt la fois suivante. .. JTe n'ai pas établi (Iue
dains la rougeole les enfants peuvent coucher dans le mêmie lit.
mais J' ai cependant démontré ceci, qu'ils peuvent vivre et cw<
dlans une même pièce cubant 750 pieds avec <les lits si rprcé
que les, enfants peuvent se passer les iuets desý, uns aux alme
Pas -plus dans la rougeole que dans la scarlatine il n'est le,1
le détruire le,; joilets., livres, etc. Ceux-ci peuvent être itr

4hangés sans péril dès que l'enfant est capable dle jouer."
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11;tîî enceore quie lorsqu'il s'agit dle rougeole, les eilifanlts
siiii (1111 fraient avec les nmalatdes, selon l'audacieuse miéthode dit
doc-teur Milne, coueeit dans des lits sur lesqjuels on a îuulvérisé
dev l'essence de'calyp)tus, et qu'ils portent constammnent suir lit
p'itrilie un litige imibé dle la mômeýic sulb-taice. (le façoii ii en1
r *,Iî rer ccntinuellemien t les vapeurs.

M\iaintenant que nous avons exposé la méthode, il nous reste à
extlnrquelques-uns dles faits que soit auteur inv<)quc P01111 en

(1Itltti'<2r la valeur cuirative et prophylactique.
Notons d'abord celiui-ci que, dans ces trente derni'res années,

plus de 12,00>0 enfants sont passés piâr l'inistituttioni que suirveille
lc ceur Mihie, et qu'il c -u que 245 cas de filvre scarla-

tuett. C1ette proportion est extrêmement liasse, suirt<>ut si l'on ré-
(1& Itlle lngleterre est le pays de prirelilectioni -de la scarlat-

tiiie. Luitronis imaintenant dai <ueiques détatils. Le ler février
1911) mtie inlirière, de l'é'tabliseent eut ài conduire ài Loidr&s
quOiýlque-uniis des jeunes, penisioninaires, et ceux-ci fuirent en con-
t.iv) avec le nomnbreux enfants. Le 4 fé!vrier un (les, enifanits qui
ét:uînt allés ài Londres commiiençaiit 1111e scarlatine tyiu.Il
s'agissait d'unie tllette dle sep)t anis qlui fut iimîmîndiateniienirit(
par lat iiéthode (lu docteur MIiluie. Or dans le même dortoir vi-
u-iviît 26; enfants aui-dessous (le six anis. qui nie quittflient cette
plevi- qlue pour aller jouer à l'extérieuir.,La petite maltit'l fit une

de'<îiaîatonabondante, aut milieu des iautres, se leva le dixième
J011 patrtagea les jeux de ses petits caimaradeF, &'hAiiigea dès,- le
( (lnîut (le l'affection ses jouets avec les leurs, eÉ néanmioinis aucuin
cals dle contagion ne se produisit dans le dortoir.

Suir l'invitation le l'auteur (le la methode, d--s nreubres de
lat British medical association, secticn '"O.xfordl, purienit contrôler

lsfaits suivants.
Un petit mal0ade atteint de scarlatine fut soigné î:(nàant toute

lat durée de sa maladie dans une salle de chirurgie, parmi I.; aut-
tres enfants, et soni lit se trouvait placé entre ceux dle dleux jeunles
opérés pour hernie inguinale. Pas de contagion!1

Deux enfants atteints de scarlatine, et traités comme l'onsat
r'estèrent en contact avec cinq autres dont deux aiu-dqssouis <le
trois -ans. Un dle ces deux enfants fut renmis eni contact ait boit:,
dle dix j'Aurs avec toute la population scolaire dle l'institutioni,
soit 1300 enfants. Pas de contagrion!

Un cas enfin se produisit à la "1Receivingr Houie"* où les en-
filuits sont gardés, au moment de leur. admission, pendant deuix
àa trois semaines et où ils sont lavés, nettoyés, etc. Dans ha iè]ce

-0:1 évolue ce cas de scarlatine il y avait 19 enfants, dont (1 <le un
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à trois ans, 6 de trois à sept et 7 de sept à quinze. Au bout do
dix jours le petit malade fut mis en contact avec 60 autres en-
fants dont les âges variaient depuis celui de nourrisson jusqu'à
quinze ans. Pas de contagion!

Passons à la rougeole, qui a donné au début plus de mal à notre
confrère, que la scarlatine. Les chiffres suivants sont pourtant
remarquables. " Nous avions 600 fillettes il y a vingt-cinq ans;
11 000 oné tté admises depuis, et il y en a plus de 1300 en rési-
dence. Au cours de toutes ces années nous avons eu 2-1 cas de
rougeole.

Parmi les faits les plus récents nous citerons les suivants.
Un jeune enfant très délicat fut pris de rougeole et placé à

l'hôpital au milieu d'autres bébés; les soins spéciaux furent pris
et il n'y eut aucun cas (le contagion bien que les autres enfants
eussent de deux ans et demie à cinq ans.

Uin cas éclate au milieu d'un groupe de 15 enfants; l'exan-
thème est intense. La méthode (lu docteur Milne est appliquée
et aucun cas de contagion ne se produit.

" Grâce au traitement, dit le docteur Milne, nous n'avons pas
eu d'épidémie (de rougeole) durant ces derniers vingt-cinq ans,
et nous n'avons pas constaté non plus de cas où l'infection dé-
passât les premiers stades. Bien plus, la virulence de la maladie
est grandement modifiée et s'éteint rapidement. Je ne retrouve

pas en effet d'infetions secondaires à la rougeole dans mes notes
(le ces vingt-cinq années."

Nous pourrions, à la suite de l'auteur, multiplier les exemples
qu'il cite à l'appui de cette affirmation, mais comme ils sont tous
calqués les uns sur les autres nous ne le ferons pas, laissant à
ceux que la question intéresse le soin de se reparter au travail
original.

On conçoit sans peine qu'une pareille méthode n'ait pas passé
sans soulever des protestations véhémentes, et l'on n'est pas sur
pris qu'une " matron " de l'institution, convaincue depuis par les
faits, ait écrit: " J'ai cru que le docteur Milne était insensé lors-
qu'il m'ordonna de frictionner un enfant scarlatineux avec de
l'huile d'euaclyptus, de panser sa gorge, et de le placer au milieu
des autres enfants."

Quant à nous, nous ne pouvons qu'enregistrer les faits si extra-
ordinaires, mais si troublants par leur multiplicité, dont le mué-
decin anglais se porte garant, et nous avons pensé qu'il était in-
eéressant de les signaler à ceux de nos confrères qui n'ont point
eu en mains le travail du docteur Milne.
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THERAPEUTIQUE

le sulfate de magnésie commet médicament externe dans le traite-
ment de l'érysipèle, danis La Presse fi*(ialt,, samiedi, i 5
,jullet 1l911.

Ie sulfate (le malgé5sie, en dehors dle son aeti<in purgative bien
connue,(l pIîSSède une action caliiante d1ans les iîîflaiiati>ns des

diesorgalies. sous foi-me d'injections sosctne. Employé
SOUS forme ýd'inIjectionls itaînls Sous-arat lifiieilhcues et
solis-viltafles, le sulfate dle Inagnèsie fuit utilisé av'- succè's Contre
le.', 1pasiles <lu1 tétanos, contre les doulleiirS laiiilâiites du1 tabèS.
La dl<so iil<>veiiiie est de 1 enitimèitre( cube <'ilne Solution stérili-
(ée à .1por 100 par 10 1,orînis

luieurs auteurs ont égoaleiient obtenu <le bons1 resultats 1)111.
la)ll(.tinexterne <lu1 sulfate <le iniagTlésie dans le elas <'é"r%*sî-;

pèh.I et d1 autres, Prcssl inllaîîîîmatoires. On applique sui: la
partfie malade une gaye pliée eni 1) Cà 1;5 épaisseurs ou du1 coton

ydopil ibil>é1 <Plune solution sýatuirée, de sulfate <le mwagnésie,
1)11I ol reCI(ol Vre d'uin i mîxerinable. Le pansement est iiiibiblW
à niouveau deux fois pxar jour. 1l ne faut pas laver la partie ila-
la(l(v pendant le traitement. L'action calmante (les douleurs est
très: rapidle ent cas deréiyspde, comme eii cas (le rhumatisme arti-
cubtîire aiguI oit de processus inflammatoires aiguis. 'Mais le meé-
eaimustue dle l'act ion est encore inconnu.

('hoksy (de Binbay) a employé cette méthode dans î;- cas
d'ryileoit (le philegmnons. Dans presque tous le-, cas, la tii-

Iléeaction diminua rapidement, les douleurs disparurent et la
fièvre tomba. Dans l'érysipèle dle la face, les résultats sont l),ar-
tie-ul îexnent 1-rmarqua,ýbles.

0'an cas, l'extension du processus inflaminqt-'ire ne fut pîas
juigulée et on dut faire une injection <le sérum aýntisstreptocoeciqtte,
qui nie se montra efficace que dans uin cas.

La mortalité globale fuît dle 2pour 100, mais certains cas
furent amenés dans lin état désespéré.

En somme, il s'agît là d'une méthode commode, peu coûteuse
et efficace, qu'on ne petit que recommander dans les cas d'érýysi-
Pèle et le phlegm-rons.

Traitement des Ascarides, par JIAILT.IEr, danis La~ (likue Infan-
Mie. Juillet 19.)11.

Semcn-co itra. - Ta poudre est très efficace, miais d'un goût
dés-agréable. On l'emploiera à la dose de 0 grT. 40,à 0 gr. 50 par

533



584 UNION MÉ'DICALE, DU CANADA

aié (Oeý mais seullemiient a partir (le deux ans. On 1 . u1 iis-

trera soit en infusion édlulcorée, soit, ce qui est préférable, ini-
corporce à1 dli miel ou à des confitures ; renouveler deux oui t rois
-jours de suite, puis administrer un (les paquets:

Scainmotiée ...... ....... .......... . S pa aned'g
Calomel............................ ià0g 0paan'dâe

ou:
Scarnnîolîée.......................~ A 0gr. 05 par anné~e d'âge
Jalap ...............................

Sqntloine.-( "'est le nwédicaiuîenit aeluellemnent vlassiqule Vunire,
les Ascar-ides. l>oîîehet conlsidère que, eni raison de sa toxic!ité,
cette suibstance(.( devrait disparaître de la ihé'1rap11entiqlue iltauiî de.

Noslos prescrite biei souvent salis le moindre emîîîi, e, iý
nons1-* Icvo observi-\é unie -fois dle la vi-sion en vert ( et non enI iii lIfl ),

e~at cez nejeune femmne (le trente et quelques années. Saml
dloute' les enfants nl'analysentuinîfiîet leurs sisî os
niais les parenis nie nous ont iaais signialé le mîoindre nîcîideîit.
fI suf fit (le nie pas dpasser la dlose de 0 gr. 01. par, ainnée d'iigc et
de ne pas -adminuistrer le niédieanîieit avant deux ans.

Quant à * a ma.1nière de prendre la saitiine. les avis, diGfrenkt
selisiblenîcnlt.

Certains ordonnent la diète lactée soit av-ant, soit pendIant le
tr'aitemient; mais, en géenéral, les parents aC. eptenit mal quXîni
enfant, par ailleuirs, très bient portanlt, Soit privé de 11ourr1i t ure
pendant dleux oit trois jours;- on peut se borner à conseiller 11110
,alimentation plus légère que l'ordinaire.

Faut-il que le mnaladfe soit là jeun ? Les uns <isent ont, les liii-

t-res nion. En tout cas, s i hon opère à jeun, il est recommuandé
dle diminuer la dose.

ULa durée dut traitement varie auissi, selon la prýatiqule (le chia-
cliii, <le n à trois jours.

Nous adoptons volontiers la formule suivante:

Santonine ............................... O gr. 05 par année d'âge
Calomel ............................... O0 gr. 25 -

Lactose ...................... O ...... gr. 50 centigr.

Pour t p4aquet n0' G ; donner 2 paquets danis ili reli d1< lait, le
matin, trois jours <le suite, à une heure 4'intervalle.

Le tr< isièie jour, donner un purýgatif: jýalap), scammlloice. "elle
ou ealo.i A.

D'auc( ins ordonnent la santomine le soir et le lendemain mllu
de l'îi~de ricin.
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Ce vermifuge est toujours pris facilement; il est en général
efficace et sans danger. Il est utile de renouveler le traitement
au bout de huit jours.

On peut aussi prescrire la santonine en biscuits ou en pastilles.
C'est sous ces formes qu'on la trouve dans les pharmacies et que
les mères de familles l'administrent presque toujours, mais ou
bien elles ne donnent qu'une seule pastille (O gr. 01) dose insuf-
fisante, ou bien elles donnent sans discernement un biscuit (0 gr.
05), eo qui peut être dangereux.

Quelques auteurs adoptent une façon de faire un peu diffé-
rente. Pélissier fait prendre la veille, au moment du coucher,
et le lendemain malin à jeun, une mixture spéciale: une gousse
d'ail est coupée en menus morceaux dans une petite tasse de lait;
on imet à cuire à petit feu pendant dix minutes, puis on passe sur
un linge et on sucre à volonté. L'ail rendrait les parasites plus
vulnérables. Quelques minutes après le lait à l'ail, on donn
la sntenine dans un looch ; deux heures plus tard, une dose de
caloin'il.

Marini d'Alep associe au traitement classique la liqueur de
Fowler et lécorce (le quinquina en décoction; au lieu du purgatif
de la veille, il prescrit de la racine (le jalap mélangée au vermi-
fuge..

Iuile de Chino podium. -- Nous croyons devoir signaler ce
médicament, que la pharmacopée américaine place sur le même
rang que la santonine et qui a donné lieu à de récents travaux en
Allemagne (Bruining, 1907; Schmitz, 1908 ; Gockel, 1910). Voici,
(après Gockel, le mode d'administration: VIII gouttes de àix à
huit ans, X de neuf à dix ans, XII de onze à seize ans. Il est bon
d'ajouter du menthol (0 g 5r. O à 0 gr. 20) suivant la dose d'huile.
A répartir en six capsules. Prendre deux jours de suite trois cap-
suIes, 'me toutes les deux heures, a jeun, avec une tasse de café
au lait chaud ; deux heures après la dernière dose, 10 à 20
grammes d'huile de ricin.

Huile de Chenopodimon antheloninthicum.... 40 gouttes.
Menthol ........... ............. 0 gr. 40 centigr.

M. s. a. A partager en 8) capsules gélatineuses.

Hémorragies intestinales au cours de la fièvre typhoïde, par R. Or-
PENEIM, dans Progrès éMdical, juillet 1911.

Il est -impossible de prévoir l'apparition des hémorragies, qui
peuvent survenir dans les cas les plus légers conme dans les cas
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4rr ve; nai ili îp<>ted'en faire le diagniostic d's la ])reiiiire

heure, av~ant lie iinoiagie se- s Àt ]flafnifustée par unesel
Sail )I.lint(., La seule e<lPtlai<n 'ne chuite b>rusque <le la caé
raturie devant suffire al éeiller Pattit ntî (et à faire rechlerchier
les ,;ig-fl(>s p>lus ou1 miojins diseets <Pl'w1 Inorag«i e interne.

L~e traitel i iiiiiiediaiteinlent prlec'l*ît sera le suivant
I Suppression des bains e*t iiiiiii<>lilit(- absolulu niaîd

XIIpl)iql(,r sur le venitre( >-«ir lseIirse froide., fréquIleuîuttia t
rei<>u<.ee M (it 1111eve<î de glc soi t 111 aapisi plae,

(g'have Iilée iiielange< 'tà de la1 soiulr(l e bois et eneopedans
de< la mujosselin ea>lsne )

2 8N rsî'nide >1T(*mdca i<>u(-lil in terne a lit rienurel 11-îît
)>ecien c -l- ariculier de tout pur-gatif mu hîaiif vt suppres4i

des aliments., e alal<. ne devaunt prendre le lreinier jour (Pu,
qIuelqIue,- culere Veail ýdaeadd iti<m(- (Fiée d ])(,ipe de vchani-

panPuis. les jîr sîuivanîts. de petites quantiités de lait lîé
D onner loiles le, deux he*ure's lll( ie llrt àsopdel

pOio] sivante:

(idloriir, (D calciumn......................................4 gr.
Sirop d'opium........................................... 30 gr.
Eau distillée .... ........................... . 15c..

4ý' Tonbites, les deuix hieuresi é.aleîîuent, en alternant -avec le nié-
<ieamlent précéedent.ý faire prnlre ue <les pfilulles 'suivantes:

Extrait.t............ ......................... O 0r I
p)our une pilule 11' 20

Ne pas <lî,mse îtefis la dose (le cinq on six iflules.
I~ i lèuiorui7(*ne paraît pas s'arrêter après quelqules

hleures de cette mlédieation, pIutQ-t que de recourir autx classiques
mn~~ctîonsd'erOtmne dont l'inefficacité est peprsontt,

OR cemploiera les lavements <aubouillie très chaude suivant Il
méethode dle Trilier et ateu tous les jours faire prendre un
oul deux lavements avec Un litre d'eau bouillie à 4S0 . le boIz>l a.
injection 'tant l)lae à 20 toui .0 centimètres au-dcssus du lit. (1c,
façon 'l obtenir une pression très. faible; 1'à chaque lavemienti on

ajuti gra - (l e elhlorure d(e calcim. eni méme teiips.' quont)
<*tînela 1utî<,n ifl(liqlèe( pfls haut.

On p.-ut aussi recourir aux lavemients, gélatinés suiivamt lao-

,laie blanche................................. 50 gr.
Chlorure de qalcium ................................. 8 gr.
E:wî distillée ............................... q. S. pour 1 litre
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d.-ni on inijecýte maitin et soir 500) cent. cubes, aSSO(ianlt ainsi
Favtioii hélniostatique dle la, geýlatine aà celle -dut chlorure <le cal-
viiiiii et (le l'eau chaude.

1; A ce traitement on ajueasouvent les injections c'dô
iîliie, qui sont indiquées non seulement en raison de leur aiction
lhl.11ostatique mais parýce qu'elles combattent l'hyplotenisionl et
IYI ut adynamique.

Le mode d'admnistration le lus efficace est l'in*jecýtion sou.-
viltanlée le sértun a(lrenalique qui contient 1 enltimètre (ube <k
Lai Soluitioni illeriL 4i 1 p. 100<> dilué dans 2Mio01 ou500 cenltilmètres
eiibes d'eaul physiologique: l'additioni se fait au moueuot mnême
dct l'emploi.

L'injection est faite lentement; la lenteur <le la rsrto
p)ermiet d'éviter l'action bruttale et tropi fugave-des inJiectionS de
&Znliiti0-J5 eonceentrees et r'eflet sepi1>n< ainii pendanîtase
]b6ng0teMPS Pour ex\-ercer ilne action teaemîu aoal.I

emaprudent dle nle pas injecter a la f<as: p)1115 dîîmî deumii-milli-
.. raunme 'arélneet <le ne pas dépse' nmfîruuedn
ýv 24 hieures.

7' Lorsque lhémorragrie a été aibondante, on chereh<*ra -1urîolt
a e(erLa le Sio anguiine pair les injeetions (oslutn ed

>î rin on injectera deux fais par jour 500 cevimtescbes (le
~'uxmphysiolog ique z si le eolal)su., est marqué, oupura, u

31<jeCiolS (e ,értin artificiel pir o11 de s4érum1 adréalque, j<>inV
dru,. ou substituler lcZ inetuIC dla- séruni cýafélîtuS suiantr la for-

Caî Ile ................................ ... ........ à0g.50
a*ote (le soude ......... ... .............. ~ .. O

Chlorure <le souide ................................. 3 gr. 50
Eau distillée ........................................ 500 ..

inijecter en <leux fois dans les :24 lieures
( oneur-reunuent. ou pratiquera,. s'il 'v a lieu, <des injectionls

dY <ret d'hu11ile emnlaphréle.
s.lémiorrag,,ie une fois arrêtée, on devra aiu bout d'uni jour

oul de'ux, admiinistrer un lavement d'eau bouillie i)our évacuer le
Salle qui pourrait encore rester danis l'inîestin 'lmnaiw

<umt aut moins liquide, sera reprise progressivement: ou coiiii-
nu1era àl injecéter le petites doses le sérumii artificiel - enfin si la

in' ratulre tombée au m-onmen t où -&,eit déclarée lhémiorrag!,ie
,telîlonie au-dessus de 39 '. ou reprendra le traitement lhvdrothié-
lufq V ioiiitieuien uterrom)pu, dl'abord neopeet
11-o1s le drap) oiuille pus après 24 ou 48 hieuries. repî.ises des
l-Sin.w froid'-.
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Traitement de l'anigine de poitrine d'origine gastrique, par prof.
lionix, dans l'ablettes. Mléd. Mobiles, juin 1911.

11 imlporte de distinguer l'anigine de poitrine d'origine gais-
trique, dle l'ýaninhe de p)oitrine d'origrine aortique ou coronarienne,
et certains Sympties différentiels permettent de faire cette (l i.--
tinetion. Ce sont d'abord la longi0ue durée de la maladie, que
coupent parfois (les pérLiodes dI'état normal, et d'lpriin(e,
ùrises, après les repas, -alors que le patient est au repos, pui la
disparition de la doleuIr et del l'angoisse après un voinsseîîeuuî
Ord ina ireent pi'<>x<qu' - vom'iîssemnent très copieux, très ae' del
et qlui renfermie dle. <lel>r-is dles alîients pris auix repas pe'
(lents:z enfin, en dehors de toute erise, douleurs épigastriques ae
hallonnemlenit (ni msidér-able. pyrosis, renvois ae:,des etérttiu.
mais salis perte réAle dle l'appétit. bien que les IlICaladts mangenrvit
le mloinis possible, pouri éviter de nouvelles crises et les (lofl(lin-

detma.Il n* a pas dle miodifications très notables daîs le
Vo1le lu foiie, qui le plus ordinairement est CI peine angilliilm.

sofen s-lsios permtettenit (le reconnaître que 'smlde
S(If--ei nréalité d'hypersthénie gastrique, aveclieriorv

drie et spasme consécutif <hi pyvlore. Le tritmnt le je vai-
vous exposer les souflage etls gué'rit rap1 idemenCit.

I. Ti fi!Il(> wel", de< létal (p1'sriqlle.

Iconiporte plusieuirs éléments que nous devons enivisager 4
paî'éînexît.

En premier lier le repos stomacal absolu pendaint deux à q"11.-
tre jours. c'est-à -dire que, durant ce tenmps, l'alimentation Par l:i
bouche sera supprimée et remplacée par un lavement désaltérant

e 20grammnes dFeau. bouillie toultes le., Sixhurs suivi lIi-~
heure après du lavement nutritif suivant:

aEuîfs batttms.............................................. No 2
Peptone liquide............................................ 2 Cilill.
Pepsine .................... ... ......... .. .......-.. i gr.
Solut d2 glucose àL 2040 ... ...... :.......................... .. 100 -
Bouillon salis sel ... Q. S. m»jur ........ ....... ...... 250 -

Le malade recevra donc, chaque jour, quatre lavements d&sal-
téranits et quatre lavements nutritifs.

En second lieu, l'action médicamenteuse, contre l'liypcrsthénCie
elle-même et l'hyperacidité gastriques.
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La période de repos stomacal terminée, on prescrit, contre l'hy
peristhéici, les gouttes suivantes:

Sulfate neutre d'atropine .......... ........... O gr. 01 cgr.
Ohlorhdr. de morphine ......................... 5
Pierotoxîne ....... ...................... â (5
Ergotine Yvois................
Eau de laurier-cerise ................................... 12

Deux à quatre gouttes avant les prises de lait (voir plus loin);
üe, contre l'hyperacidité du contenu gastrique, 1 poudre satu.-
ranite que voici:

Codéine............................................O0 gr. O1 cgr.
Carb. de chaux précipité .................. âû o - 8) -Soua-nitrate de bismuth ............... ...
Bicarbonate de soude............................ 1 -,
Hydrate de magnésie............................i1 - 60

Au moment où les douleurs apparaissent, donner un de i&!es pa-
quets -délaýyé dans un peu d'eau.

Enfin l'oeUmienluiion. Elle ne doit être reprise que tout don.-
c-einent après le repos stomacal. On commnencera par donner 100
gyrali. de lait toutes les diux heures, soit un peu -plus d'un litre
ptar jour. Chacune de êes prises est, comme on1 l'a vu., précédée
de l'admiinistration de gouttes (formule n0 2) et sera suivie de
(-(-le d'uni paquet de saturation:

4.

Bicarbonate de soude ............... ..... r.
Hydrate de manse............... .. ..... 8 r
Carbonate de chaux .............................. 10-

On auigmer.$'ert-. peu à peu la ration, si les symptômes s'ainé-
liorent, et l'on passera à l'alimentation lacto-véýgétariennie et en fin
îIuixte, en continuant l'usage des poudres neutralisantes et en sur-
veillant lvacuation intestinale. Si cette dernière étýait uni peu
paresseuse, on la favoriserait en faisant prendre, le soir, mi1e ini-

fulsion (le follicules de séné lavis ài l'alcool.

11- Tr-a-Iieî de, la crise.

Les malades recourent souvent I'etux-uîiêines .au1 Vomlissemlent
lirovoqué,ë qui leur procure. eli effet, uni soiilagrmeut immiiédia,.t.
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(Cette méthode est efficýace, nmais il faut s'efforcer <le la revndie
utile, cin raison des incoinvéienits- qu'Ile présente par ailleuirs.
On se trouvera bien de pratiquer, sur la régrioni précordialc, soit
des frictions avec de la teinture éthérée de digitale, soit des ap-

p)lications de Pm dedi, IBo(/iin. L'administration d'unie oit
-deux perles deéther favorise aussi les ér111uctations et caliie ainisi
les sensations le rél0étion et d'étouicnent.

Oit tire aussi de três bous résulltats (les inha1lations d',iudire
<1l*hyle, de Fiad Ii iistration dle dix gouttes de valérianiate de hnii-
thol, sur uni miorceau dle sucere et de l'sge(e la l)otio]i siuiate,
donnée par etifflerée, à s0?1pv. de delui-helire c e ihurn
m)omienit dles cri!ses.

Bromnure de potassium ............ .......'..... ..
Eau dle laurier-cerise .................... 0..... aù- 10 -gr
Sirop d'éther .................................. ..... 3
Eau distillée ........................................ 120 -

Enfini, ce traitemienit sera coimîdéýté par des mesures ('igei
générale: supprimer les occupa tib'ns trop pénibles, di i iiierv le
travail intellectuel, vivre ait crandc air et. s'il v a des intermiit-
tces du coeur, pratiquer méthodiquement la cure de terrain
d'OErtel.

OBSTETRIQUE

les nouveaux traitements des vomissements incoercibles de la gros-
sesse, dans Gazete If édi<'a7e, 9 août 1911.

Se basant sur l'altératiotn suibie par les capsules surrénale., ait
cours (le la grossesse, on a tenté de traiter les vomissements iii-
coercibles d'origine --ravidique par l*extrait de capsules suirré-
nakus. MN. le docteur Robinson ((lý Paris) a pensé que ce produit
pouva it être eplaéavantageuîsemn ct î>ar là('aréal ine. qu'il at
eiuî>ploy';- clans deux ca-; extrêmement graves.

La preii.îêre uualade ne- poulait arder le moindre alinienil et
se trouvai i dans it état dle luaigreil r C xtreiie, quand il lui pres-
crrivit N gouittes 'dénln aut 1000e: dês. le premier jour. l
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vomilissements s'arrêtèrent et la malade put s'alimenter ; au bout
de trois semaines, le traitement fut suspendu, et les vomissements
reparurent; la malade reprit de l'adrénaline et pit donner nais-
sauce à un enfant venu à terme bien portant.

Dans le second cas, la femme avait un état pseudo-eadavérique
et allait être délivré artificiellement à cause de la gravité de son
cas quand f. Robinson lui injecta sous la peau X gouttes de so-
lution d'adrénaline; dès la première injection, les vonissements
s 'arrètèrent; au bout de huit jours, l'adrénaline put être admi-
nistrée par la voie gastrique et la patiente put mettre au monde
un enfant à peu près à terme.

Ces deux faits montrent la liaison intime des capsules surré-
nales avec les glandes génitales.

la pigrmenltation de la peau, les vomissements rebelles, la las-
situnde qu'on observe dans la maladie d'Addison se rencontrent
également dans certains cas de gravidité. ,On peut interpréter
ces manifestations par la théorie suivante: les produits des sur-
rénales et des glandes génitales se neutralisent à 'état normal;
muais, lorsque Pun des deux protecteurs est en suractivité, l'autre
succombera fatalement, à moins d'une suppléance de la part d'un
organe vicariant ou d'une médication appropriée.

On sait aujourd'hui que l'ostéomalacie cède à l'opothérapie sur-
rénale, comme elle cédait naguère à l'ablation des ovaires. La
synergie des deux fonctions devient ainsi incontestable.

A côté de ce traitement, il vient d'en être préconisé un autre
ces jours derniers même.

M. le Dr Le Lorier, en effet, vient de faire connaître à 1'Aca-
démie de médecine les résultats que lui ont donnés les injections
sous-cutanées de sérum de femme enceinte normale chez une ges-
tante de deux mois et demi, environ, atteinte de vomissements

graves manifestement liés à l'état de grossesse. Cette malade
était, à son entrée à la maternité de Beaujon, dans un état ca-
(che(tique avancé, ayant perdu 23 kilogrammes en deux mois,
exactement le tiers de son poids normal. Son pouls battait cons-

tammnent plus de cent fois par minute. Elle ne gardait aucun
aliment liquide ou solide. M. Le Lorier lui injecta une première
fois douze centimètres cubes et deux jours après quinze centimb'-
res enbes dle sérum de femme enceinte normale. Ce sérum fut
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prélevé par ponction veineuse sur une grande multipare près du
terme, indemne de tout accident gravido-toxique à toutes ses gros-
sesses et de très bonne santé. Le résultat obtenu fut extrêmement
satisfaisant et rapide, les vomissements s'atténuèrent très vite;
en six jours le pouls tombait au-dessous de 100 et la malade aug-
mentait de 500 grammes; peu après elle quittait le service en très
bon état n'ayant pas grand appétit mais ne vomissant plus.

L'auteur fait remarquer qu'avant lui .Meyer et Linser ont em-
ployé cette méthode thérapeutique avec un brillant résultat dans
deux cas très graves de dermatose gravidique auto-toxique, et il
estime qu'en raison de son innocuité elle mérite d'être essayée
dans tous les cas où les femmes enceintes présentent des accidents
imputables à une toxémie villeuse.

Seule l'expérimetnation sur une large échelle permettra d'ap-
précier la valeur de cette méthode, car, eu ce qui concerne les vo-
missements graves du la grossesse en partieulier, on peut. dire que
toutes les médications ont été essayées et que toutes ont donné <les
succès.

Le siège d'élection de la ponction de lascite, d'après le profeseur
QUÉNU.

On conseille généralement de tirer une ligne allant de Plombilic
à Pépine iliaque et de faire la ponction à mi-chemin de cette
ligne, C'est là un procédé dangereux, car il existe à cet endroit
<les vaisseaux sous-cutanés et profonds qui échappent au regard.
D'abord dans l'ascite la circulation veineuse est exagérée. De
plus on sait que l'artère et la veine épigastrique partent du milieu
de l'arcade de Fallope et remontent obliquement dans la gaine du
droit sous le péritoine. Lorsqu'on ponctionne avec le trocart au
point indiqué on peut blesser ces vaisseauix, le liquide revient
clair, le trocart faisant l'hémostase, mais dès qu'on l'enlève le
vaisseau saigne non dans la plaie mais dans le péritoine.

Il faut ponctionner sur la ligne médiane après avoir soiidé le
malade. A deux ou trois travers de doigt du pubis on a du tissu
fibreux peu douloureux. Le trocart enfoncé à cet endroit a en'
outre l'avantage de la déclivité. Ce siège d'élection pour la

ponction a donc une double supériorité. Il rend l'évacuation plus
complète et l'hémostase plus simple.
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ANALYSES

RMINOLOGIE

Méfions-nous du menthol, par IL. TRIBoULET, dans M Clinique,
13 janvier 1911.

Pendant longtemps, et bien souvent encore, actuellement, à
l'exemple de nos anciens, je me suis contenté de traiter bien des
coryzas par Ponction d'un corps gras, comme le cold-eream frais.
Pour moderniser davantage, je l'ai, maintes fois, fait remplacer

par de la vaseline stérilisée simple, en tube - ce qui a l'avantage
d'être fort bien accepté, en particulier des enfants.

Notre désir d'antisepsie nous a conduits, après avoir délaissé
la douce huile (le camomille 'aniphrée à nous adresser successi-
vement à l'huile mentholée, Plhuile résorcinée. à Plluile gom&
nolé. Des deux dernières, formulées à 1/100e, à 1/50e, à
1/30e, je ne dirai rien, sinon qu'elles sont d'ordinaire très bien
tolérées. Mais, avant même que les spécialistes les eissent subs-
tituées à l'huile mentholée, j'avais abandonné celle-ci. Je la trou-
vais parfois irritante; ce que je constatais à la rougeur de Pori-
fiee des narines, et aussi à l'irritation naso- pharyngée, se tradui-
sant par une sécheresse et par un picotement 'désagréables chez
les sujets assez âgés pour rendre compte .de leurs sensations, par
de la toux " d'irritation " chez les petits sujets. Or, dans quel-
ques articles récents, on a été jusqu'à signaler certains faits alar-
mants d'allure spasmodique laryngée, chez de très jeunes enfants.

Bien que n'ayant, personnellement, rien vu (le semblable (je
n'ai jamais formulé l'huile mentholée à plus (le 1 0/0, j'avais

contre le menthol une prévention qui s'autorisait de quelques
faits, banaux sans doute, mais tout de même fort probants. J'ai
assisté à deux cas de conjonctivite aigue, dont l'une, fort intense,
que j'attribuais à un coryza grippal, avec ascension par le canal
laerymal. Il y avait bien coryza, mais les sujets, récidivistes in.
vétérés en ce genre, n'avaient jamais eu le conjonctivite. .. avant
l'emploi, extra-médical, je veux dire, sans ordonnance, de cer-

taine poudre nasophile, dans laquelle, parmi un excipient pulvé-
rulent inerte, se trouvait incorporée une forte proportion d'

menthol.
Dans un troisième cas, je me trouvai en face d'un magnifique

érysipèle de la face - le diagnostic d'impression, du moins, était
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inevitable. 'luiuéfaetion roture vif dut nez et des pommuettes, rôali-
saut le papillon schématique, boursouflure avec é'1tat grainité du
derme, et, non moins, lat limité en bourrelet, sans parler dle l'oe-
dèmue palpébral et (le la eéphalée; tout y était, sauf le retentisse-
ment gglonieet sauf la fièvr*e.

.Ayant rejeté le diagnostic d'érysipèle, je penisai aut coupl de
soleil: 1ais, si nous étions en été (fin juin), le sujet, un colo(sse
campagnard, était de ces " durs .à cuire "à qui Phébus a <aqit,
depuis longtemps, tanné l'épidermie, aut point de le rendre inivul-
nlérable. *Un coryvza, car il y en ,avait un, n'était qu'uinema-
festation d'asthme (les foins (ont notre sujet se ressentait chaque
anné(e, et ce coryza ne pouvait, à,C lui seulI, expfliquer tout le imal.
lPas d'ulcération, pas d'érosion, niais une lèvre supérieure luii-
sante, rouge et tumnéfiée: le feu venait bien dles nru qui
l'avait allumé ?

- Pourtant, vous ne prisez pas ? dlis-je ài mon patient vit le
guestionnant au sujet du tibýac. - -Non, certes, c'est bien assez
de fumer; toutefois. pour mon rhume de cerveau, je n-ie sers
d'une poudre que j'ai achetée avant-hier.

il nie m'en fallut pas pluis pouar soupçonner, puis reconuaître,
là encore, iim des effets d'une bienfaisante poudre inasophile.

Depuis ce temps, j'ai toujours tenu le menthol en sspim et
je ne mi'étonne pas - là voir ses méfaitsý extérieurs possibles -

qu'on ait pu signaler quelques désordres laryngés iniquiét-anits
chiez l'enifant.

A nos collègues slpécialistes de nouis dire i, à tort ou il 1raison,
il N, a lieu de se inefici (le l'emploi dui menthol.

13BILIOGRAIPHIIE

E~sculape, grande rev-ue mensuel le illustrée, ato-éicl.Le
No1 fr. 50. Abonnement d'nan: 20 f r. (France), 2 r

(Etangri.A. IROIZAUD, Editeur, 11, rue dcý, REeolcS,
Paris.

Sr'mumamire dui X, (le juiillet 11011. - J'ourqdvoi j'ai edié le
Riégqiii dut Corps (1Ilusrton',pr le prof. Landouzv. L'e
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*relitier ouvrage miédical écrit en langue française; sa saveur, ses
agspr cel)tes; l'importance des régimes di's le iinveng.

iriitismne et M[étaipsycltisnoie (01 illustrations), par Geley.-
Fini (le l'article-réponse au Professeur Grasset sur une question
troublante. Beau portrait de James Tissot.

Ingres devanît la M1édecinie (0 illustrations), par Verdier.
Ingcýres et les médecins; son dédain de l'anatomie. sa peur des
squelettes; son type de beauté féminine (hypothyroïdie et goitre).

r J.-J.Rousseau devanit la illédecinie contlemýporinie (S illustra-
trationis), par Lîbert. - 'Masochismne, exhibit ionnismne, éreuto-

phobe,.. .délire (le jecrsécution.

MJadamne 2iiei Besaut. Une Religion nourelle ( 10) illustra-
tionis) .- La v'ie rne±veilleuse (le -21adawe Besant:- la ''hCo3ophie;
le jeunie Ale.y Sne, son livre, ses progressions successives là travers
les acres.

LeIrress> danis 1'. i n/z juité (.- illustrations), par Félix lié-
giiult - 'apesles auteurs, les céramiques. les peintures <le

P01pél.

Petit voyage aut pays des Loufoques (5 illustrations). - Leý
folies cl1u " ('1ubisiiè "' sont surtout le fait d'exotiques. Certaines

oursdu Salon des Indépendants devant la clinique mentale.

Sppr4~Ex'r.U sorboîwne dernier* cri. - Les Ro»naniý
cwrs et l'Ana tlom je. - Banane et chair 7bumaiie. - Pauvre Lé-
liain. - Le style ecclésiastique.. - Tols-'oï ytqw Le papier
e)b 1911. - Ce que nous mnangieonis. - Les enterrés vivants. -

La dern~ière lettre dut Dr Mfesnîy. - Les jounies écrivainis vielkm*nes
out privilégiés. - L'idécence aux hoîm mes d'accoucher les femi-
7mes. - Le Régime dut Corps. - De-ux gravures d'après l'oeuvre

de .T.-J. Rousseau. - Le beurre végétal extrait dut c.DCO. -Re-

èdscoutre la rage. - Diététique: le Pot-aui-Feui (Ch. Mne
et.-LIA Vierge aux Anîges (Cimabué). - La dernière autop-

~' '~ ndé ésale (Asvert). - Con?nien.t oni doit garder l'enfant
q'ualid il est nié.
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Sommnaire du N' d'août 1911. - La Pathologie des Aztèques
d'après leurs ex-voto (17 illustrations), par le D)r Berillon., prof.
à l'Ecole de Ps è chologie. - La pathologie mexicaine avant (Ibris-
topho Colomb révélée par des statuettes (coliques hépatiquel(.s; né-
vralgies, appendicite, idiotie, folie, syphilis, etc.). L'aliéné li-
gotté soi, lézard.

- Jardin des Serpents (5 illustrations), par le prof. Poz.rî. -
Le Dr Vital Brazil, de Saô Paulo, et ses serpents. La lutte #dra-
m.atique du Mussurana et du Jararaca; le Jararaca englouti. Le
sérum polyvalï-ýt.

Les Aïssaoua7is (6 illustrations), par le Dr G. Encaisse (Pa-
pus). - La prière, la danse sur la laine du sabre, l'épée daiis
l'abdomen, le clou enfoncé dans la boîte crânienne, l'oeil extrait
de l'orbite.

Une visite aut Dr P.-E. Colin, graveur (il illustratioiis;. par
le Dr liabier. - Etude complète de l'oeuvre de Colin, notre très
grand graveur sur bois. Ses débuts, l'évolution de son, art: la
simplicité puissante d'un primitif; l'épopée de la Terre.

Le Muwsée dui Dr Lannzelonigue à Castéra-Ve'r-dizant (3 illustra-
tions). - Mn musée type dû à une initiative mnédica9le. L.- efs
d'oeuvre de tous les âges ,de toutes les écoles.

Quelques risques Je la Profession médicale (5 illus1.rations),
par le Dr A. M1arie, médecin-chef de l'Asile de Villejuif. - Le
Martyrologue médical, jusqu'à Griniard. Victimes illustres.; Trois
panoplies d'instruments dle crime. Impressions d'uin rescap$.*

Cannibalism-e (7 illustrations). - D'après ur témoin <>filailQ,

compagnon de Stanley. ILe séjour préalable -dans l'eau: lai-17,usr;
les divers modes; le moral de la victime prédestinée.

SUPPLÈMENT. - L'Asperge (Sonnet de M1oiselet) .- JforcIle
bernoise. - N1ýapoléont et le suicide. - Le coeur eti l'nrîu, f 1 1

raire. - Derniiers jours de V7erlaine. - Lait végétal. - l'Oie-5
rélestes. - Les enifermés. - Mouvement aniijennériew, enji li!flt'
terre. - Teinturiies pour cheveux. - Diag.wstic étiolofliqle dle la
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Tour penchée. - L'ânie d'une petite fille. - Un livre dit Seur
de la JFraniboisiLVe. - Li Mort :.i la Vie. - Iî)ipi-rienes.
Les lions oei Vetisle. chair humiiie - Néèvroses à décharge-
Xa.,poléoib devant la nourrilure.-osiand etlle ('an iqute de l'Aile.

-La syphilis aux temps préhistoriques.

LA VIE

1>ar ALEIrLUJRENDEA1-, St-GaI>iel (le BrMidonl.

Le~ Dr Albert Laurendeau doit publier sous peu lui ovaed
ý'î1oarJisîition scientifique: " La vie." Pour aiguiser l'appé'tit
scientifique des lecteurs de,'Uro MfÉ-DICALE,7 nois leurl ser-
voiis- a 1titre d'appcritif, le petit articie suiiv-ant, extr.ât dut lexhl:e
de ce travail:-

JIimél'isnie. - Ressemblance que prennent certa-inis orpganîs-
mles soit avec le sol, soit avec d'autres êtres vivants, o1u soit ýavec
le iilieui oùt ils vivent. Ainsi, une foule d'oiseaux, de quadrui-
pè(des. de molilusques et d'insectes ont absolument la couleur et
l'apparence du sol où ils vivc.nt. A Costa-Rie,a l'Vmb. nia-Oro-
zimibo imiite à volonte et à perfection, les épines du rosier. Cer-
taiins papillons 'du genre Oxydia simulent avec une netteté cx-
trliie, les feuilles mortes, etc.

Qutelle est la signification dii mimétismne ?Les niaturalistes
diverrlit beaucoup, dans l'interprétation des faits de imiiétismie.
Pouir les unls, c'est là l'un des facteurs inportants (le la sélection,
caýr disent-ils, l'animial doué de cet avantage, de cette facuilté se:0
protège ainsi, comme d'autres le font par leur agilité out par des
moyens particuliers de défense, etc; 'pour d'autres au contraire.
l'imlitation -protectrice est un fait de nulle importance, perce que
p)réteiident ils l'imitation devrait être parfaite et que d'autre part,
la sélection n'assure seulement que la9 survivanc.-e des variation-z
imnportantes.

&ans donner à ce principe du transýorniie, la prédominance
qule quelques auteurs ont. voulu lui assigner, je n'ai pas le mnoin-
dre doute, que pouir -beaucoup d'êtres faibles et mal (loués sous
le rapport défensif, le mimétisme soit uin moyen important de
conservation. Il ie souvient qu'un automne; en 1884 out 1885,
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j'allai avec un ami dans le haut de la paroiss Ste-Emeiie, sur
le versant est des Laurentides, chasser le lièvre. Nous étions
en déceibre avancé, et à cause d'un retard anormal de, neiges
et, des -vres de nos hivers, la terre des broussailles entièremuent
rreouvertes de feuilles d'un beau jaune brun ressemblait à un
riche tapis de Turquie. Trompés par la nature.qui avait trop
tardé ·à se couvrir de son blanc manteau, le lièvre s'était dé-

pouillé, lui. de sa partre brune d'été pour revêtir la pale foiir-
rure des frimas: de sorte qu'il faisait tache resplendissaîute sur
le fond roux le la forêt et qu'il nous était possible de le distin-
guer et de le tirer, à plus de dix âcres. Nous en avons fait un

tel massacre, qu'il nous fut impossible d'emporter ce que nulis en

avions abattus, et en m'en revenant à son domicile, je ne faisais

cette réflexion: que si la neige avait tombée plus tôt ou si le lièvre
avait blanchi plus tard, ou en d'autres termes, si alors ve petit
animal sans défense, avait pu profiter de cette faculté de mimé-

tisme dont il est doué, il aurait échappé en grande partie i uos

coups.
Je conclus de cette expérience, que si le lièvre ne possédait pas

la faculté de se blanchir en hiver et de se brunir en été les clas-

leurs, hommes et bêtes, auraient bientôt faits (le l'exterminer.

SUPPLEMENT

HORLICK'S MALTED MILK

Pour les invalides et les enfa.nts.

A été employé avec succès dans toutes les parties du ionde
civilisé depuis au delà d'un quart de siècle.

Cette préparation est manufacturée avec les plus grands soins
dans le plus vaste, le plus hygiénique et le mieux outillé des éta-
blissements de ce genre au monde.

Le lait est soigneusemeir approvisionné, modifié sur place et,
tous les détails sont observés d'une manière scientifique.

L'aliment de choix le ce genre, imité mais jamais égalé.
Echantillons gratis à la profession sur demande.

Horlk'a s 31alted Milk C'o.. Rci>, Wi.., U.S.A., 3[onweal,
Caniýa da.
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LA VALEUR D'UN TONIQUE

Un bon tonique est également apprécié du patient et du mé-
deein.

Sa valeur réelle ne consiste pas à faciliter nullement le sys-
tène, mais bien à lui donner une force et une vigueur nouvelle.

Toute préparation qui permet au sang de distribuer dans tout
le système l'oxygène nécessaire au développenient de Forgani, me,
est le tonique idéal dans le vrai sens du mot. Certaines prépara-
tions ferrugineuses remplissent peut-être certaines de ces indica-
tions, mais le Pepto-Mangan (Gude) est le plus acceptable et le
plus fac.*lement assimilé de toutes ces préparations élevées.

Il améliore lappétit. stimule le système et modifie avantageuse-
ment le sang; il est d'autant plus désirable qu'il ne produit au-
eune irritation gastrique ni constipation habituelle.

EVIAN - CACHAT

L'eau d'Evian s'emploie autant à manutentionner les principes
apportés, qu'à nanutentionner les principes dont elle prépare et
favorise l'exode. C'est ainsi qu'elle est le facteur d'un va-et-vient
liquide intensif qui actionne, nourrit, lave et purge le proto-
plasma cellulaire, aussi bien que la gangue intercellulaire dont
est faite la trame des tissus et des viscères.

La vie organique, vous ne l'ignorez pas, aussi bien dans son
intégrité statique que dans son plein dynamisme, est fonction de
courants qui sont la résultante des pressions osmotiques. Vous
n'igniorez pas non plus, que l'osmose trouve sa-mei-lleure conCition
d'activité quand les membranes cellulaires sont baignées par une
solution contenant pour 1,000 eau, O 00125 de NaCI.

Or,Peau d'Evian contient 0,003 de NaCI, ce qui fait de la
Source Cachat une manière de sérum emprunté, vivant, à la Ma-
tière Médicale Minérale Organise-, le sérum n'étant, demandé,
dans la cure d'Evian, ni à l'homme, ni à l'animal, ni à la phar-
maceutique chimique, mais au sol, sans manipulation, comme,
il y a quelques jours déjà, nous voyions la Thérapeutique l'enm-
prunter aux sources à Saint-Gervais.

La faible minéralisation de ce sérum sollicite et produit lin-
troduction d'eau dans l'intimité des tissus et des cellules, laquelle
eau en ressort chargée de principes altérants et oxydants.

Ces considérations de faible minéralisation et d'athermalité,
de la source Cachat font qu'on a cherché dans la classification
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toute artificielle et toute provisoire des Eaux Minérales, à ran-

ger Peau d'Evian dans un groupe dont lutilité serait plutôt sa

pharmacodynamique que sa composition; dans un groupe que dé-
nommeraient surtout ses effets, appliquant aux Eaux d'Evian le
vieil adage, que vous m'entendez chaque jour emprimter à la phar-
nacopée ancienne, pour en faire application particulière aux
cures thermales: vaturaîu aquarum, curationes et effectus de-
monstrant.

De même que la Clinique thérapeutique, pour le classement
des eaux minérales, ne trouvant qu'insuffisanmment son comptc
dans les analyses chimiques range certaines des Eaux Minérales,
empiriquement et provisoirement, en eaux résolutives, sédatives,
laxatives, purgatives, excitantes, et ecla d'après leurs effest prin-
cipaux ou saillants; de même nous rangerions volontiers les eaux

d'Evian dans un groupe particulier, celui des eaux à fort pouvoir
osmotique, ce qui est le cas de la source Cachat.

C'est ce qui me fait dire que, X'il était besoin de résumer d'un

seul mot la spécialisation d'Evian, je dirais volontiers que sa spé-
eialisation s'applique à l'euphorie cellulaire.

Ce sont ces propriétés osmotiques, ce sont les facilités et la ra-
pidité de circulation intercellulaire et intracellulaire, qui font,

pour le buveur d'eau d'Evian, plus complète, plus active la vie
organique, d'où meilleures sont la respiration, les oxydations, les
assimilations, les désassimilations cellulaires, la désintégration
les déchets organiques, l'élimination des cendres, la solubihsation

des matières usées, cette solubilisation étant une de leurs nia-
niières d'exode. Il n'est que juste d'appliquer aussi aux matières
usées ce que la pharmacopée pensait des médicaments: non agunt
-isi soluta, disait-elle; non excunt nisi soluta., dirions-nous de la
plus grande partie de nos matières usées.

La preuve de l'intensivité de la vie cellulaire procurée par la
cure d'Evian, l'analyse urinaire la fournit en montrant plus abon-
dantes les cendres, en montrant les dérivés albuminoides iieux
dégradés, en montrant lurée augmentée, l'acide urique dumjiniue,
les chlorures accrus; toutes preuves que la vie cellulaire s'est

rapprochée du type physiologique; toutes preuves que, organique-
ment comme fonctionnellement parlant, cellules, tissus, viseerCS,
humeurs, appareils snot remis ad integrum.

C'ezt qu'au chimisne intracellulaire et intercellulaire dépen-
dant d'infections, d'intoxications, de dystrophies acquises ou hé-

réditaires; se substitue, de par la cure d'Evian, un chimislle
autre et nouveau ,l'économie s'étant purgée de maintes matières
peccantes, comme auraient dit nos pères, dans un langage auquel,
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dans le fond, nous n'avons rien à ajouter, si, au point de vue do
la langue médicale moderne, nous trouvons quelque chose à re-
Irendre. .

Ne r, nt-ce pas des matières peccantes, les scories i ra ou inter-
cell .ires que laissent après elles les toxi- infections de la fièvre
typhoïde, de la diphtérie, de la syphilis ou les intoxications ali-
mentaires et professionnelles ?

Si ce que je viens de dire de l'action physiologique des eaux
d'Evian, dicte, d'ores et déjà, le meilleur de leurs indications thé-
rapeutiques, cela dicte aussi le principal de leurs contre-indica-
tions.

Les effets salutaires -de la cure d'Evian ne pourront s'obtenir
qu'à une condition: c'est que les justicibles de la cure de boisson
soient parti.ipants à la médication; c'est que les justiciables
d'Er'ian soient, organiquement et fonctionnellement, répondants
à toute la série des réactions sollicitées par les propriétés osmo-
santes de l'eau de la source Cachdt.

Il est indispensable que l'absorption, la filtration, l'écoulement
<le l'eai. ingérée puisse se faire, à l'arrivée comme au départ; il
faut, er;re autre choses, que l'appareil cardio-rénal soit, sinon
intact, au moins en non désintégration organique, en non insuffi-
sance fonctionnelle; il faut que les circulations, toutes les cirou-
lations soient libres: la circulation intta et intercellulaire, comme
les circulations viscérales, comme la circulation rénale, puisque
celle-ci est pour une part, régulatrice de tant d'autres circula-
tions.

Les effets de la cure d'Evian ne peuvent se produire qu'autant
qu un va-et-vient incessant s'exerce, avec la participation des cel-
lules et des appareils, entre les cloisons osmosantes, surfaces d'ab-
sorption- ou d'élimination. Sans la possibilité matérielle, orga-
nique, fonctionnelle de ce va-et-vient, il n'y a pas de suractivité
cellulaire possible, il y a, menace C surhydratation cellulaire;
en revanche, il y a menace d'odèmes, d'hydropisies; il y a me-
nace de noyade pour les organites et d'infiltration pour les tissus;
il ne se fait plus d'épandage, plus de filtration.

On pressent donc, qu'il faut, pour le plein succès de la cure
de Peau d'Evian, qu'il y ait chez nos malades, perméabilité ré-
nale, perméabilité hépatique, perméabilité cellulaire. Sans in-
tégrité organique, on aboutit avec l'eau d'Evian, non opportuné-

e7ment ordonnarcée, mal posologuée à des congestions rénales ou
-.hépatiques, à des hydropisies cellulaires partielles, cantonales,
viscérales, régionales, et cela au pro rata des adultérations orga-
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niques et fonctionnelles, localisées ou diffuses, de chacun des ma-
lades envisagé en particulier.

C'est le cas, ou jamais, de répéter que la médication s'appli-
quant à des inalades et non à des maladies, il s'ensuit que la mé
dication d'Evian, pour logique qu'elle soit, peut, doucement, pro-
gressivement, savamment ou abusivement ordonnancée, devenir
une arme thérapeutique bonne ou dangereuse, suivant l'état orga-
nique et fonctionnel du patient.

C'est pourquoi ne sont pas justiciables de la clientèle d'Evian,
les néphrétiques avérés, les brightiques, les prostatiques, les vé-
s:caux, les nerveux dysuriques, les scléreux vasculaires avancés,
les diabétiques sucrés en déperdition .izoturique, phosphaturique,
les diabétiques insipides, les phosphaturiques et les azoturiques.

Sont justiciables d'Evian, an contraire, tous ceux des malades
troublés dans le fonctionnement de leurs appareils et dans le irs
modalités nutritives plutôt que dans la trame de leurs orgaies.
Sont justiciables d'Evian, tous ceux qu'adultèrent les infectins
accidentelles ansqi bien que les intoxications alimentaires, celles-
ci résultant de régimes qualitativement ou quantitativement niau-
vais.

Jamais trop nous ne répéterons que la moitié au moins de la
clientèle d'Evian est faite autant de gens abîmés par leurs er-
reurs de table, que par les maladies infectieuses. C'est mloins de
ces dernières que des intoxications alimentaires que tant d'hépa-
talgiques, tant de néphropathiques, de gastropathiques, d'uricé-
miques; que tant de polyscléreux doivent venir se purger; que
tant de nos clients doivent venir s'épurer.

Ces malades, victimes d'erreurs de régimes, sont légion colm-
parés aux cohortes représentées par ceux des clients d'Eviau
qui. au lendemain des maladies infectieuses (fièvre typhoïde,
grippe, etc.) ont à se laver, à se purger des séquelles humorales,
organiques et fonctionnelles que laissent après elles les toxi-in-
fections, en apparence les mieux guéries.

A ces légions de malades s'applique la posologie de la cure
d'Evian, nos confrères sachant, avec un merveilleux doigté, doser
la boisson, au jour le jour, suivant les réactions particulières a
chacun de leurs clients, maints phénomènes subjectifs et ob-
jectifs témoignant des réactions obtenues.

C'est le matin, à jeun, que l'eau de la source Cachat est prise
par les malades, les doses en iltant augmentées et rapprochées
suivant les réactions de diurèse à provoquer, suivant les résultats
à obtenir.

La posologie est réglée suivant la facilité d'absorption et d'é-
limination de chacun; la posologie est réglée de manière que la
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gêne première ressentie par les buveurs, sous forme de fatigue
générale, de plénitude, de vertiges, dc palpitations, de quelques
pesanteurs d'estomac, fasse place à un moindre accélération <lu
pouls, à une sensation de bien-étre, à des digestions faciles, tous
phénomènes contemporains d'une large élimination urinaire.

Voilà pourquoi l'empirisme fait, de vielle date, boire avec suc-
cès l'eau d'Evian: aux catarrheux du bassinet et de la vessie, à
certains dyspeptiques, à certains graveleux, à tous ceux qui sont,
en quelque sorte, à fleur de catarrhe rénal ou gastrique. Voilà
pourquoi nous precrivons si souvent, si abondamment, si utile-
ment la source Cachat à toute une clientèle de fautifs de la nu-
trition, plutôt que malades.

Aujourd'hui que l'empirieme de nos pères se double de l'expé-
rience clinique affinée de nos confrères d'Evianl; aujourd'hui que
nous pénétrons mieux dans le mécanisme de la cure; aujourd'hui
que nous savons, qu'en vingt-cinq minutes, montre en main, le
malade (comme nous le montrait tout à l'heure notre confrère,
le )r Chiais) élimine plus de 300 centimètres cubes d'urine de
faible densité, il nous paraît tout indiqué de chercher l'euphorie
cellulaire par l'ingestion opportunément ordonnoncée de l'eau
d'Evian.

Nous ne concevons guère de meilleure manière que le lavage
des cellules et des appareils pour modifier les nutritions cellii-
laires 4t viscérales. Nous ne concevons guère de meilleur moyen
pour laver, au sens trivial du mot, les catarrheux des reins, des
uretères, de la vessie, comme les malades mis secondairement en
catarrhe vésical et rénal, c'est-à-dire les graveleux de la vessie et
da bassinet, Purine désagrégeant les. calculs, dissolvant les mu-
cosités, entraînant au dehors la poussière, la poudre d'urate <le
soude des goutteux afin qu'elle ne parvienne pas à fornier de
calculs. Nous ne concevons guère non plus de meilleur moyen
-que l'eau d'Evian pour changer le mode de nutrition cellulaire
des oxaluriques, des diabétiques, des lithiasiques biliaires, la
boisson s'adressant, soit aux éléments qui matériellement condi-

kf tionnent chez eux les premières lésions; soit aux conséquences de
ces lésions.

La véritable spécialisation fonctionnelle d'Evian s'adresse bien
aux goutteux, aux urimiques, puisque le Dr Chïai a montré que
'eau d'Evian " a sur l'acide urique une action non seulement

d'entraînement mais de réduction." Cette action réducivrico,
cette action sur les fonctions anaérobies de nos cellules explique
le succès de l'eau d'Evian chez les insuffisants hépatiques, rénaux,

nuonaires, nerveux, en un mot, dans tous les cas où il y a in-
suffisance de nos organes et appareils réducteurs; mais l'eau
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d'Eviiiii exerce aussi une action sur les fonctions aérobies des
cellules. C'est ce qui nous explique pourquoi elle est indiquée
dans les auto-intoxications et leurs conséquences, dyspnée, tachy-
cardie, dyspepsie gastrique, hépaitque, intestinale, etc...

La médication hydrique, la boisson, pour être l'é!ément prin-
cipal de la médie.tion suivie à Evian, ne va pas sans associations
thérapeutiques. Bien d'autres éléments de Matière mlicale.
préparent, aident et renforcent ici la médication hydrique.

Station privilégiée, Evian réunit toutes les adjuvanees théra.
peutiques; situation, ambiance, facilités de vie, agrément de
compagnie; climat doux sans être débilitant, altitude de 400
mètres, vents rafraîchissants venant de la montagne; vue d'ul
lac merveilleux; cure de terain sans monotonie; hydrothérapie,
électrothérapie, gymnastique faites dans un Etablissement qu'on
doit citer comme modèle.

Pour toutes ces raisons; pour les propriétés de ses eaux; pour
sa complète et superb- installation; pour toutes les adjuvances
thérapeutiques ici réuies, Evian est une des plus puissantes et
des plus justement réputées des Stations françaises. Sa re-
nomimeé ne grandit pas seulement de l'emploi judicieu- et op-
portun fait, chaque pour de l'eau par toute une légion de ,éphr;-
tiques, d'hérpatiques et de dyspeptiques; sa renomumé ne ngrandit
pas seulement de l'accroissement de son exportation ; sa renom-
mée grandira encore de l'importance que nos confrtre., savent
donner à la Physicoth érapie posologuée et ordonnancée ici sous
toutes ses formes.

Grâce à toutes les adjuvances thérapeutiques groupées dan3
cette station, Evian, non contente <'offrir à tant de malades une
cure de boisson, devient encore une station de post-cure pour des
légions de dystrophiques, de fatigués, de convalescents qui de-
manderont à la Physicothérapie les secours et le reconfort que
trop longtemps ils demandaient exclusivement à li Pharmnacel.
tique.

Si, Messieurs, je suis parvenu à vous faire comprendre coim-
ment et combien une cure de boisson, telle la cure d'Evian, par
son rôle épurateur et régulateur de la nutrittion, contribuait à
ramener ad integru>n organes et fonctions, quand elle était oppor-
tunément ordonnanéée; vous aurez saisi pourquoi, depu11is des
années, je réclame .pour que les médec-ins en usent avec les Eaux
Minérales, tout autrement qu'ils ne font.

Je veux mettre l'honneur de ma carrière thérapeutique à Ce
que, en matière <le Médication Thermale, comne-en matière de
Physicothérapie, les choses marchent d'un autre train qu'elles ne
vont.
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N'est-ce pas, le plus souvent, en désespoir de cause, comme pis-
aller, iin edremis pour ainsi dire, quand les affections sont deve-
nues chroniques; quand les troubles fonctionnels sont devenus ha-
bitudes moibides; quand longuement toutes les juridictions phar-
maceutiques ont été épuisées; quand il ne sait pJus qu'ordonner,
que 1e médecin. conseille à son client d'essayer une cure thermale?

Ne sont-ce pas des lésions diffuses profondes, anciennes, com-
plexes; ne sont-ce pas des troubles fonctionnels invétérés, des ha-
>ntudes~ pathologiques, que le nédecin abandonne à la juridiction
thermale, comme à regret, alors que pour agir utilement, il aurait
fallu agir vite?

Il aurait fallu agir alors qu'adultérations organiques et fone-
iônnelles en étaient encore à leur premier commencement; alòrs

que les troubles de nutrition intra et intercellulaire, récents et
ninees, n'enchaînaient pas encore toute une série de troubles se-

gqondaIires, constituant par eux-mêmes de véritables syndromes
morbides. Voilà pourquoi, faute d'avoir été ordonnancées à
iemps, maintes cures thermales ont parfois trompé les espérances
les mieux fondées; voilà comment maintes cures thermales n'ont
pas répondu complètement aux indications les plus rationnelles.

Voilà pourquoi je demande que chronologiquement les cures
thermllles n'occupent plus le dernier rang parmi les juridictions
théraieutiques; voilà pourquôi aussi les cures thermales doivent
être à l'avant-garde de l'Hygiène thérapeutique; voilà pourquoi,

mon sens, les cures thermales doivent encore être envisagées
comne un des meilleurs instruments de puériculture.

Voili pourquoi aussi, sachant combien l'hérédité charge l'en-
fance et l'adolescence de déviations organiques, de vices de nut-
ion et de troubles fonctionnels, j'enseigne que les curpL ther-

Inales doivent, dès le matin de la vie, ab eneris annis, s'appliquer
labod aux enfants, pour continuer à s'appliquer aux adolescents.

I faut, que par des cures de 'boissons, de bains, de douches, on
esse les déviations de la nutrition, et les déviations fonction-

les, que -les tares paternelles ont imposées aux enfants*
Ilne faudrait pas, que de la statique et de la dynamique trans-

mises faussées à son fils par un père taré, avarié, malade ou vieux,
ensuive une dyscrasie aboutissant de toutes pièces à une dystro-
,phie héréditaire. Il faut que les cures thermales, modifiant, à
Ir premier essor,'les modalités nutritives,. comme les activités

tionnelles, viciées des enfaùts et des adolescents, fassent d'en-
ts dystrophiques, des constitutions épurées et des temp-raments

noves.
A ce point -de vue, je ne cesse de proclamer que Cures ther-

ales et.-Physieothérapie occupant les avant-postes de l'Hygiène
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thérapeutique, Cures 'hermales et Physicothérapie doive.it tenir
en puériculture une tout autre place que celle qui leur a été dé-
volue jusqu'à présent.

A ce titre, je répéterai ici ce que j'ai dit à la Bourboule, à
Uriage et à Saint-Gervsis: que si la clientèle d'enfants se pres-
sait en rangs plus serrés aux Eaux Minérales, on y verrait dars
quelques décades, venir moins d'adultes et d'hommes faits, puis-
que ceux-ci, s'étant, enfants, évadés de leurs vices or,iiels, au-
raient moins à compter, vers la trentaine, avec tant d'affeetions
de la gorge, des bronches, de la peau, des reins, du foie, de l'es-
tomac; avec tant de dyscrasies, aboutissants de maladies trans-
mises du père à l'enfant, decommencenent de nEadies, alors que
l'enfant, devenu adulte, procréera à son tour sans avoir, par la
médication thermale rédemptrice, été mis à même de dépouiller
les tares ancestrales.

Voilà pourquoi vous m'entendez répéter que ce ne sera jamais
ni trop tôt, ni trop souvent que le puériculteur (que devrait être
tout médeciix de famille) recourra aux médications thermales,
songeant qu'il vaut mieux prévenir que guérir les troubles de
iutrition.

Voilà pourquoi, si souvent, je me suis bien trouvé d'ordonner
aux enfants justiciables d'Evian, oemme à leurs parents, les as-
sociations thérapeutiques de cette station, cAlles-ci servant aux
enfants à titre préventif, alors que les parents en bénéficient tou-
jours à titre palliatif et souvent à titre curatif.

BROMOVOSE

(Combinaison organique de Brome et d'Albumine)

Entièrement assimilable

Propriétés physiques. - A l'état de pureté, évaporé dans le
vide à basse pression, le Bromovose se présente sous la forme de
lamelles brillantes, d'un brun noir, presque jais, solubles dans
l'eau, insolubles dans l'alcool.

La solution aqueuse est brun foncé, indolore et insipide.
Propriétés physiologiques. - Ni caustique, ni toxique, le Bro-

movose est trois fois plus actif que les Br.
Il ne contient pas d'alcool et est exempt de brome libre et d'a.

cide bronmhydrique libre.
Propriétés thérapeutiques. - D'une action sûre et prompte,

d'une élimination parfaite, le Bromovose agit sans provoquer de



Sdèpresai*o nerveuse ni aucun accident~ de broiiisnie, mente à doses
Masstves.

Il est anti-spasmodique, sédatif et hypnotique.
0pisnion médicale. - Dans le cas où les br~omures ne seraient

_ Pas tolérés, riécoutir à la combinaison organique que l'on trouve
Sdans le commerce sous le no de Bromovo8e.

Profsseu deClinquemédiale Docteur J. GRtASSET (1)

Pro sser d Clniqu méicae àl'Université de 31foidpellier,
Membre de l'Académie de Médecie

INDICATIONS THÉRAtPEUTIQUES

Neurologie. - Hystérie, Epilepsie, Chorée, Eclampsie, Con-
v1ulsions de l'enfance, Excitabilité nerveuse derî femnmes et des
jeunes filles, Insomnie des vieillards.
Ï.Urologie. - Vaginisme, Erections douloureuses, Phobies des

Q yphilitiques.
Otologie. - lourdannements d'oreilles.
Dermalvlogit. -Ne provoque pas d'occidents cutanés.

POSOLOGIE

E40 gouttes de noire coinpte-gouttes spécial agissent commne 1 gr.
de K.Br. crstal.

DOSES

A(Antii-spasmodique), de 40 à 400 gouttes par jour en 3 fois.
B3 (Sédative), de 40 à 160 gouttes par jour en 3 fois.

C(Hypnotique), de 40 è 120 gouttes enî 3 fois, la dernirèe
-î-prise en se couchant.

Mode d'emploî. - Se prend dans un liquide quelconque le ma-
fin à jeun, le soir en se couchant, our au mioment des repas, selon

..qu'il est administré comme sédatif, hypnotique ou anti-spasmo-
iTiqIie.

Echantiidlons sur demande.
A. Brochard & Cie, 33, rue, Amelot, Paris.
Nos produits sont à ticket, et assurent au pharmacien un béné-
fienormal.

FECRROVOSE

(Ferro-Alcali-Albumine)
Entièrement assimilable.

SPropriétés physiques. - Soluble dans les solutions alcalines
..faîbles, li- Ferrovose s'en précipite, par neutralisation, sous forme

1.) Consultations M &Iicaeti par J. GRAssur, page 217 - Masson & Cie,
GIteurs à Parie.
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dle flocons brns grisâtres, Il est soluble dans l'ammoniaque fai-
ble, les carbonates 'de soude et (le potasse, le phiosphate de soude,
etc.

Broyé avec de l'eau contenant du carbonate de chaux eii sus-
pension, il se ýdissout en dégageant de l'acide carboinique; c'est
donc unFrr-lcl-ibnne

Propriétés physiologiques. - Le Ferrovose contient le fer à
l'état où l'amène d'elle-même la digestion. Il donne, avec le sul-
fate (le cuivre et la potasse la réaction dite di biuret.

Propriétés thié rmpe utiques. -Le Ferrovose agit pui ssan arnent
sur l'anémuie. Sous son influence, l'anorexie disparaît en peu dc
Jours, le relèvement de l'hémoglobine du sang se fait rapid&nuent,
et le retour (les forces s'opère sans que l'on ait eu à constater le
moindre svmiptouîe( de constipation ou dle troubles (digestifs. Il1
ne noircit pas les dents.

IND)ICATIONS TIIIÙAPEITTIQI'ES

Anémie, Chlorose, Convalescences, [Inappétence, M aladlies con-
.sécutives aux longs séjours dans les~ pays (llai(ls, AXdénoïdes.

POSOLOGIE

Chaque comuprimlé contient 7 milligrammes de fer organique,
entièrement assimilable.

DOSES

3 à 4 comýpriunés au début des deux principaux repas.
N. B. - Les comprinés de Ferrovose, d'un tout pettit volume,

.sont dragéifiés pour en facilifer la déglutition.
Opinion médicale. - .J'ai pu m'assurer que cette combi-

naison de fer et de matières albuminoïdes était incomparablement
plus active que les sels de fer minéraux.

Docteur Albert ROBIN,

Professeur de Thérapeutique à la Faculté de' Parist, Membre de
l'A cadémnie de Médecine'.

(Leçon de clinique: Sur l'activité des Médicaments - 1904)
Echantdions sur demande.
A. l3rochard & Cie, 33, rue Anielot, Paris.
Nos produits sont à ticket, et assurent au phiarmacien unbéné-

fice normal.


